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SUR 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


PREMIERE  PARTIE. 

' — — 

TTaBLEAU  des  affemblees  generales  fous  les  rois  • 
des  deux  premières  races. 

La  forsTîe  de  ces  affemblees  fous  les  rois  de  la 
troifierne  race. 

Ufage  obferve  aujourd’hui  pour  îa  convocation 
des  ecats-genéraux. 

^ La  forme  des  éîedions  des  membres  qui  doîvenÊ 
y affiler. 

L’ordre  obferve  dans  le  travail  cui  fe  fait  dans 
Laffemblee  generale  ^ pour  former  les  cahiers  des 
trois  ordres -du  royaume  de  France. 

Copies  des  Lettres  dé  convocation  , adreffees 
aux  gouverneurs  des  provinces  &c  aux  baillis. 

JLes  François  ayant  toujours  ete  des  peuples  libres  J 
fe  choiiirent  des  chefs  fous  le  nom  de  ducs , en« 
fuite  de  rois , pour  faire  executer  les  loix  qu’ils 
avoienc  établies.  Toute  la  nation  s’affembloit  ^ àc 


ic  eft  dans  C6s  afTemblees  que  îes  loîx  (^uî  devoienÈ 
être  publiées  y recevoient  la  fanaion  dont  elles 
avoient  befoin. 

CW.S  Le  pouvoir  & la  dignité'  de  ces  affemblées  ne 
fruit  long- temps.  Les  dîfférens  partages 

fembiées  de  de  la  monarchie  furent  les  premières  caufes  de  leur 
a.  nati&n.  decadence  : Charles  Martel  , qui  ne  vouloir  recon- 
noitre  aucune  puifFance  collatérale  à la  Tienne, 
acheva  de  les  détruire. 

hfefTsil'  7n,  & devenu  feul 

772a??  P®  **^deur  de  1 état  françois  , reconnut  la  néceflité 
etats-généraux  ; mais  comme  il  vouloit  en  étr® 
Uacc&rdeie^^  maître  > il  v fit  de  nouveau  recevoir  les  prélats 

ï':„T'au  ne  donna 

^srgé^  ^ ailemblees  la  totalité  de  leurs  anciens 

droits  , la  liberté  des  éieâions , le  concours  au 
gouvernement,  le  jugement  des  affaires  majeures  , 
la  difpofifion  des  impôts  & la  direaion  des  armées  ‘ “ 
r niais  afin  qu’elles  ne  puffent  pas  fe  plaindre  d’étrê 
; " dépouillées  de  toute  jurifdidion  , il  mit  â leur 

difpofition  ce  qui  regardoic  le  réglement  général 
de  la  police  : les  prélats  acceptèrent  cet  emploi , 
ce  qui  changea  ces  affemblées  en  des  efpeces  de 
fâar?ema-  conciles.  Telles  étoient  ces  affemblées  ou  états- 
à l’avénement  de  Charlemagne  à la  cou- 
P"'"*'®  rétablit  toutes  les  chofes  Comme 
gu-eiUs  elles  etoient  auparavant , il  rendit  aux  affemblées 

avaient,  de  la  nation  tout  le  pouvoir  légitime  qui  leur  ap- 

partenoit  ; & il  s’efforça  même  de  les  rendre  plus 

îes  rois  des  auguftes  & plus  magnifiques  qu’elles  ne  l’avoienC 
deux  pre-  jamais  été. 

7eZit’tien.  Sous  lés  deux  premières  races  de  nos  rois,  on 
eW  72’e/oi7  afTembla  foiivent  la  nation  , c’eft-à-dire  les  fei- 

pï/?  ^ evéques  ; il  n’étoit  point  encore 

ajjembiée».  quefiion  dcs  Communes. 

étott  Zi,é  <13"=  ees  affemblées  de  tout  ce  quî 

dans  Us  poiivoit  intéreffer  le  gouvernement , de  la  paix  & 

etats-sene-  jg  Qn  y rédigcoic  auffi  les  loix  : il  n® 


états 

raiLJt^ 


lions  rcfle  aucnnc  ordonnance  de  ceS  premier^ 
temps  ^ qui  ne  foie  revécue  du  confenternent  des 
afTemblées  générales,  ou  elles  avoisnc  été'  drefTées. 

C etoîc  dans  ces  aflemb.’ées  qu’on  donnoic  des  tu- 
teurs aux  rois  mineurs  ; qu’on  faifok  le  partage  des 
trefors  & des  'é:acs  du  monarque  défunt  5 qu’on 
deterniïnoît  le  jour  & le  lieu  pour  l’inauguration 
du  prince  , fucceffeiir  au  trône.  On  y înftriîifoiê 
aiiffi  les  procès  des  grands  criminels , & le  roi  ,, 
iuî“meme  , etoit  fouvent  l’aceufateur  de  ceux  que 
leur  dipité  rendoit  judiciables  de  ces  affemblées  , 
nommés  plaids  généraux'^ 

(i)  La  coucüme de  ces  temps'ilà  étoit  de  tenir  deux 
sfTemblees  generales  chaque  année  (2).  La  première  ^Jirnèiéeâ 
au  mois  de  mars  ou  de  mai , dans  laquelle  on  re'« 
gloit  l’état  de  tout  le  royaume.  Gette  afTemblée 
etoit  compoiee  de  tous  les  grands  du  royaume^ 
dans  i ordre  du  clergé  & do.^  nobleiTe.  Là  fe-- 
conde  , au  mois  de  îeptembre  , ne  fe  tenoic  que 
pour  recevoir  les  dons  des  provinces  , qui  con— 
îiftüient  le  plus  fouvent  en  bétail  ou  en  argent. 

On  y preparoit  ce  qui  dévoie  être  traité  dans  là 
fuivante.  Ges  fortes  d’afTemblées  fe  tenuient  tou- 
jours en  plein  air  quand  le  temps  le  permettoitj 
mais  îorfque  la  faifon  n^étoit  pas  favorable  , il  jr  cfiàmhres 
avoir  des  lieux  couverts  deftinés  pour  recevoir  l^sféparées 
différents  membres  : une  des  chambres  etoit  dni- 
quement  pour  le  clergé , une  autre  pour  la  noAujg, 
blefîe  , ou  le  refie  de  la  multitude  nMtoit  point 

Chacun  fe  rendoit  de  grand  matin  à fa  chambre 
pour  y travailler  jufqu’a  i’iieure  ou  les  deux  ordres 


(i)  Traité  de  Hincmar , archevêque  de  Reims. 

( 2 ) Sous  les  rois  de  la  prèmiere  race  , il  n'y  eut  qii’imç 
feule  aflémblée  chaque  année. 

Eilai  fur  les  révolutions  du  droit  François  pàï 
B^rnardii 

A 2 


\ 4 ; 

fe  r^uniiïbient , (îe  roi  préfent  ou  abfent  ) pour 
communiquer  leurs  deliberations;  il  étoit  â leur 
volonté  de  s’unir  ou  de  fe  féparer  , fuivant  l’exi- 
gence des  matières  qui  les  occupoient.  De  même 
il  leur  étoit  permis  d’appeller  en  leurs  différentes 
chambres,  ceux  dont  ils  avoient  befoin  pour  pren-? 
dre  une  connoiiTance  plus  particulière  de  certains- 
faits. 

le  frfifi-  Les  premiers  établifTemens  des  communes  ( i ) fe  for- 

fous  Louis  ÎV  & fous  Louis  VIL  On  vuituhs 

rctrc  aux  „ g^^is  des  bonnes  villes  djMtr  aux  états  de  1 14.6  ?>. 
états  fous  . P . y , r w • ‘ 

Xouïs  qui  lervît  a augmenter  !a  conhaeratioD  que 

le  tieiS'état  commençoit  d’acquérir  , ce  fut  l’ufage 
que  les  rois  introduifîrent  , d’employer  des  troupes 
foudoyées  dans  les  armées.  Les  revenus  du  fou- 
verain  ne  fufhfant  pas  au  paierrient  de  cette  folde  , 
il  fallut  que  les  fujets  contribuafTent  à cette  dé- 
penfe  ; & comme  il  étoit  à propos  de  confulrer 
leurs  facultés  on  manda  les  députés  des  bonnes 
villes  aux  afTemblées  , fur-tout  îorfqu’il  s’agiiToic  de 
quelque  impofition.  (2) 

St.Loms  Saint  Louis  appeîîa  en  différentes  fois  des  dé- 
^ferentQs  putés  du  peuple  , repréfenté  par  les  baillis  ; mais 
fois  les  de-  ce  ne  fut  que  pour  certains  cas , fans  étendre  plus 

putés  J:/:  I . - T ‘ ' * 

peuple.  le  droit  du  tiers-etat. 


Thiiippe^  En  1^04  , on  vit  pour  la  première  fois  le  peuple 
‘^‘dmeJTie  sdmis  aux  états-généraux  & y afîifler  avec  voix  dé- 
îiers-  état  Jibérative. 

eux  étais-' 

^avec^^voix  Pbilippe-le-bel  crut  devoir  cette  jufîice  à cette 
délibéra-  partie  de  Les  fujets  , fur  laquelle  tomboit  le  plus 
grand  poids  des  impofitions. 


( I ) Le  Gendre , Hifroire  de  France. 
Hiffoire  de  Duchefne. 


( a ) Yillarct , Kidoire  de  France^ 


Anciennement,  lorfcue  les  etafs-genéraux 
. loyaume  etoient  convoques,  les  lettres  etoient /fore 
jaiirelî^es  aux  anciens  pairs  qui  aiïembloient  les  adrtjfee% 
trois  ordres  de  leurs  provinces  , & dont  ciqus 
amenoienc  avec  eux  les  députes  qui  avoient  été 
'chüifis. 

Cette  forme  n’eft  plus  en  ufage  aujourd'hui  ; 
les  ordres  font  envoyés  aux  gouverneurs  des  prn- 
vinces  , pour  les  tranfinettre  aux  bailliages,  ^éné- àdrejfées 
chauffées  & prévôtés  qui  ont  droit  d’envoyer  des'^^^ 

1/  f / \ A 3 ^ vernturs 

députés  (i).  Ces  ordres  iont  contenus  en  des  Ititn es  provins 

{ignées  du  roi.  Celles  adreffées  aux  baillis  font^^^* 
jointes  à celles  des  gouverneurs  , & ces  derniers 
les  font  parvenir  aux  différentes  perfonnes  qu’elles 
regardent.  On  fuit  en  cela  la  même  forme , dont 
en  ufeot  les  gouverneurs  dans  îe  gouvernement 
defqueîs  il  y a pays  d’état. 

Lorfque  les  baillis  ont  reçu  les  ordres,  ils  dé-  Leshatiîts. 
cernent  audi-tôt  leurs  commifîions  particulières 
& les  font  lignifier  par  des  huifliers , au  clergé , hmjfiers 
à la  nobleffe  j ,&  au  tiers-érat  ; favoir  : pour  les 
eccléliafîiques  à tous  les  bénéfices  qui  font  dans  volonté  dm 
leurs  bailliages  ou  fénéchauffées  ; pour  la  nobleffe, 
dans  tous  les  fiefs , terres  & feigneuries  , fitués 
dans  l’étendue  do  même  reffort;  & pour  îe  tiers- 
état , par  toutes  les  villes  , bourgs  , villages  , pa- 
roi ffes  y reffortîffans  de  leurs  bailliages  , avec  in- 
jondion  à chacun  de  fe  trouver  ou  d’envoyer  des 
repréfentans  aux  jour  & lieu  afiignés  en  la  villa 
principale  du  bailliage  ou  fénéchauffée  ; de  dreffer 
le  cahier  des  remontrances  qu’ils  prétendent  faire* 
d’élire  un  on  plufieurs  députés  de  chaque  ordre 
pour  fe  trouver  en  la  falle  d’audience  du  bailliage 
ou  fe  fera  l’éledion  des  membres  de  la  jurifdic- 


(i)  Mémoires  des  Gaules  avec  la  fuite  de  l'Hifioirs 
ée  Fran^çe^i. 

A a 


f ^ ) 

tion  qm  affifteront  en  l’aflemblée 


états. 


generale  de^s 

Le  jour  de'figne' , le  bailli  ou  fon  lieutenant , 
prebdant  en  fon  abfence  , fe  rend  au  fiese  du 
bailliage  ;^le  greffier  y fait  lediire  des  lettres  du 
roi  adreffieVs  aux  baillis,  enfuite  il  appelle  les  e'fats 
T ü -tr  • jurifdidion  , fuivant  le  rang  qu’ils 

le  "-ôle.  Le  pre'bdent  donne  défaut 
fermant  Contre  ceux  qui  font  abfer.s  , fit  ordonne  qu’il  fera 
tZ  prononce  un  difcours  fur  la  circonf- 

trois  ordres  quî  r^lTemble  les  diffi^rens  ordre';  - d recmV 

Pe™ent,  des  preTens  & alMans , d’elire  &'de 
chorfir  encholhr  , en  leurs  âmes  & confcieuces  , toutes  per- 
fîe  me'rite , de  probité' , afTeflionne'es  au 
ties  ^M’i/siervice  du  roi  & au  bien  de  fon  état,  nour  fe 
l’aiïemblée  générale  au  jcur  & dans  le 
pabies  de^eu  Ordonnés  par  fa  majeflé  , afin  de  donner  leurs 
pntlrZüxfZ  proportions  qui  y feront  faites,  & d’y 

états-géne^  rairç  les  repréfeutatîons  qu’ils  eüimeront  conve- 
nables.  ' 

îcÈon^on  formalités  remplies^  les  trois  ordres  fe. 

'ptdf ejfe  le  fctnent  cbacun  oans  des  ciiambres  ftparecs  , où 
^hûiUia^^  ^ éiedion  par  fcrudn  ^ des  membres  qui  doi« 

ÿui  doit  vent  affiiler  à laffemblée  généra'Ie  5 on  adreffe  le 

Taffcmbiée  plaintes  & demandes  qui  doivent  y être 

générale.  portCSS. 

^ Cn  ufe  - La  maniéré  d faire  procéder  au  choix  des  dé- 
tfere  eft  dîlférente. 

Tente  a / f - Lçs  lct«,res  QU  roi  font  adreffées  au  orévot  des 
îmt 5 upn-feuîement  pour  la  convocation  des 
t>àté  & vi-  états  de  \la  prévôté  & vicomté  de  Paris  , mais  on 

com^é  de  ^ ^ 


ïm 


aux 


^^ris,poiir'r\  adreffs  encore  de  particulières,  & 
faire  d’élire  eclievins  pour  cc  quî  concerne  la  ville. 
ies  députés^  envoie  un  mandement  aux  quartiniers  , pour 

aveuir  dix  des  plus  notables  de  chaque  quartier 
de  fe  trouver  en  i'iiotel- de- ville, 

L’archevêque  de  Paris  efl^prié  de  s’y  rendre  avec  ur\ 
dçqx  mçrnbrçs  dq  chaq  ue  communauté^  coçqm^. 


'de  Saint~Vî61:of  J de  Saint-Marceau  , des  Cîiar*® 
treux  , des  Benedidins  , &c.  excepté  les  ordn^ 
mmâians  qui  en  font  exclus. 

On  y mande  audi  tous  las  confeiliers  de  ville 
au  nombre  de  vingt-Fix  , les  feize  quartinîers  avec  * 
les  principaux  maîtres , comme  orfèvres,  fourreurs^ 
drapiers  , &c.  qui  y en  vertu  de  Tordre  qu*ils  ont 
reçu  du  prévôt  des  marchands  & des  echevins  ^ 
ont  dû  s’afTembler  pour  drefTer chacun  fepare»* 
ment , un  mémoire  fur  les  difFérentes  réclamations, 
qu’ils  veulent  faire  pour  leurs  arts  & métiers.  On 
nomme  enfuite  douze  ou  quinze  perfonnes  d entr^eiix 
qui  ont  le  plus  de  connoifTances  , pour  examiner 
ie  contenu  de  chaque  mémoire  & en  drefTer  le 
cahier  général  de  la  ville.  . 

On  fait  5 à ce  fujet  plufieurs  publications  îes 
jours  de  fêtes  & dimanches  , aux  prônes  des  églifes 
paroiiUales  y pour  engager  toutes  perlonnes  qui  au- 
roient  des  repréfentations  à faire  , de  les  expofer 
par  écrit  dans  des  mémoires  , de  les  rapporter 
librement  & de  les  dépofer  fur  une  table  qui_5 
pour  'Cec  efFet , ed  placée  dans  une  faile  de  Tliotel- 
de-vilîs  J ou  de  îes  remettre  entre  les  mains  des 
députés  y afin  qiTaprès  avoir  été  examinés  , il  y 
foie  pourvu  & fait  mention  dans  le  cahier  général, 
de  ladite  ville.  tes  âêpu» 

-Les  cahiers  de  chaque  bailliage  ou  fénéchâiidee 
doivent  erre  lignes  de  tons  les  députés  des  trois  éire 
ordres  defdits  bailliages,  & ceux-ci  doivent 
munis  des  aêles  qui-  les  conitituent  les  repreientans  qui  leur 
des  gens  de  leur  ordre.  ‘^pa^^céux^ 

qu'ils  re~ 

Ordre  ohfervé  à:  raJfemhUe  générale^  préfentent. 


Tubîtcaiîofî 

La  veille  de  Touverture  des  états-généraux  , onpar  quatre 
-n  autre  jour  qu’il  plaît  au  roi,  on  fait,  p^our^aver^ 
irdonnance  de  fa  majefté  & du  prévôt  de  fon^v 
4;el  ^ par  quatre  hérauts  revêtus  de  leurs  cottes  ^ 

\ A 4 


{ 5 ) 

üne  publication  à fon  de  tro,npe  & cri  public,  avec 
attelles  a tous  les  carrefours  de  la  ville  , pour  que 
tous  les  députas  t’alTemblent  dans  les  J-sux  qui 
leur  font  indiqués,  (i)  ^ ^ 

p’aptés  cette  publication  , les  depute's  de  chaque 
ordre  rendent  dans  les  lieux  qui  leur  font  alü- 
gnes.  On  y drelîe  le  procès-verbal  de  i*-er,rôiemeat 
& convocation',  des  pays,  gouvernemens , pro- 
vinces, fenpiiaufft'es  & bailliages  du  royaume: 
& comme  à cette  époque  il  n’y  a point  de  pr>^- 
lUent  e!u  un  d’entre  eux  fait,  fans  tirer  à con- 
lequence , la  fonélion  de  greffier  & de  fecrétaire. 
Il  enregilîre  les  noms  & qualités  de  ceux  qui  fe 
preiçntent,  véplie  Içurs  poirvoirs  &:  leurs  procu- 
rations , en  attendant  que  le  corps  formé  fafTe  les 
eleâions  qégitimes  à la  pluralité  des  voix.  Avant 
.oy  procéder,  on  fait  les  proteftations  ordinaires 
& pnncipaleraent  le  tiers-état,  qui  entend  que  ce 
loit  fans  approbation  ni  improbation  d’aucune  p'-é- 
rogative  préfence  , autorité  , qualité  , ni  préémi- 
nence d aucun  d’entr-eiix;  fans  aulîi  que  cala  ports 
piejudice  aux  droits  de  ceux  dont  ils  font  les  re~ 
préfentans , ni  déroger  au  droit  de  noblexie  qui  neiu 
etrs  poîîede  par  aucun  d’eux. 

Lorfqiie_  tous  les  noms,  furnonis  , & qualités 
font  etireg.ftres_,  les  aftes  de  leurs  pouvoirs  véri-^ 
nés , on  élit  dans  chaque  ordre  , à la  pluralité 


Vn  des 
membres 
fait  la  fonC‘ 
ii0n  de  f'e- 
creîaire^  en 
dUendani 

iqu*il  y en 
mi  un  d'elu 
® l'J-  plura- 
lité des 
%mx. 


Trcîejïa 

flo/Z5 

rujage. 


^ Tréjtdent 
flu  à La  plu^ 
valké  des 
voix  prifes 
P^r  bail- 


( I ) Aux  états  de  Blois  , en  1588  , le  clereé  tînt  fes 
leances  aux  jacobins;  (a  nobieffe  s’affembla  au  -calais,  & 
le  tiers-état  à riiotei-de-vilie.  ^ ’ - 

Aux  états  de  Paris  , en  1614,  on  affigiia  au  clergé 
& a a noDiehe  le  couvent  des  aiigufiitis  pour  feriir  leurs 
a.-emblers , & pour  le  tiers-érat  i’hôtei-de-vilie  ; niais 
lur  les  repi-efentations  que  gt  ce  troiiieme  ordre  au  roi  ’ 
pour  tenir  fes^  féances  aux  auçudins  , afin  de  comrauni-! 
quer  pais  facilement  avec  les  deux  autres  ordres,  fa 
^-aiede  eut  égard  à fes  repréfen rations  & ardonna  qn’ii 
s ajlepit>lerQu  augunins.i  • - - . 


des  voh  prifes  par  bailliages  , un  préfident.  Ordî- 

rjairenieat  pour  îe  tiers- état  ^ c’eü  le  prévôt  des 

rnarcliands  de  Paris  ^ non  par  jure  fuo  , mais 

je  choix  des  membres  de  cet  ordre  , & donc 

eli:  fait  mention  expreffe  dans  le  regiftre  v^Uc^dc 

U Cette  opinion  efl:  fi  unanimement  fuivie  , que 

V protenanon  porte  : Que  ledit  fieur  prévôt  des  mentiepré^ 
HJ  marchands  ou  antres  qui  tiendroient  cette  chzvge-^'rp^'p  ^ 

V après  lui  , ne  pourroient  tirer  à conféquence  de/^jis  cepen- 

HJ  cette  éleélion  , pour  attribuera  la  ville  v!é% 

35  Paris  une  prèfidence  qui  ed  naturelle  & appar-  dence  fou: 

V ^ aiïHchee  à 

35  tient  aux  états.  >5  . . , fa  pcrfoa- 

Aufîi“îôt  que  le  préfident  efl:  élu  & în&llé  , 
il  prête  ferment  debout  & nue  tête  , devant 
toute  la  compagnie  , de  bien  & fidellement  admi- prête, 
niftrer  fa  charge  ; enfuice  , il  prend  la  plume 
recevoir  les  voix  & fuffrages  de  chaque  député  la  CGTnpâr-^ 
par  bailliages , pour  i’éleclion  & la  nomination  d\m 
fecrétaire  & de  deux  adjoints  , qui  prêtent  enfuica 
leur  ferment  entre  les  mains  du  préfident , de  lefpré^ 
bien  & fidellement  s’acquitter  de  leur  fondion. 
ks  membres  font  aufïi  le  ferment  de  îravailler  ^our  préteaij^r^ 
îe  fervice  du  roi  & de  fon  état,  & de  tenir 
délibérations  fecretes.  du  préfî- 

Ces  élevions  étant  finies,  on  voit  de  nouveau 
les  noms  des  députés  fur  le  regifire.  Chaque  gou- 
vernement vérifie  les  pouvoirs  de  fes  membres.  On 
fait  enfuice  les  régîemens  ordinaires  , pour  éviter  la 
«:onfüfion  qui  pourroic  avoir  lieu  dans  une  n nom-? 
breufe  afTemblée* 


( I ) Aux  états  de  Blois  , en  1 588  , & à ceux  de  Paris , 
en  1614  , la  même  obfervation  eil  faite  à l’égard  du  prévôt 
des  marchands  de  Paris.  On  y dit  que  « la  préfidence  eiî 
>p  accordée  au  prévôt  des  marchands  , non  pas  en  cette 
P qualité  , ou  de  premier  magiBrat  de  la  ville  de  Pans , 
V mais  feulcinent  à caufe  de  fes  mérites  .&  vertus. 

Recueil  dé  ce  qui  s’efi  paffé  aux  états-généraux 
de  1614,  par  Florimond  Racine* 


états  “ î ( lo) 

frononceat , amve  quelque  conteftation  parmi  les  ^ ^ 

K-,,.,..  b,=s  de,  hiühg..  r„  fa  il”™; 

renvovees  au  cnnC.il  ^..  o_  _ ’ ^ 


?5«î  S‘  I.Tfa '?  i’k**"  ■'”■  ■■”"■  ■*'  «- 

délibérations» 

ÎSSÏ&  ,™  ”!|r  1“"''“'  î°  '!7«, 

'“■  SnSr  ? Y ■ P»"'  1“  S,«- 

g ntiaux,  réglé  le  rang  des  douïe  gouvernemens. 
’>  U roi  étant  en  Ton  confeil  ordonne  , que  iea 
ipi'tfs  de  chaque  gouvernement  tiendront  rang 

it  de  I Is^e-de  France  ; enfuite  , la  Bourgoene 

::  Cl-  ^%G«yenne  , la  BretagLf  il 

, ^ Languedoc,  I3  Picardie,  le- 

Dauphme  , la  Provence , Is  Lyonnois  , fous  le, 

Bo-rK  % psys,  bailliages  d’Auvergne^ 

Bourbonnms  Fore.,  Beaupiois  , la  haute  & 
baüe  Marcne  , Samt-Pierte-le-Mouftier  , le 
ivernoîs  & pays  d’Auxois  annexe'sau  Nivernois; 
& ous  le  douzième  gouvernement  , qui  eft  celui 

bw/^T  oi^àonne  : que  s’aîTem- 

Len,  oe^rmais  les  pays , fene'cliauffées  de  Poitou  , 

^mOU..  I nîirraiï'.io  P ' 
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A • v,.;  . r‘^y^  y iciiccnaonees  de  roitou 


Chartres  ie  Maine,  Perche’ ,"17 Vendomoil 

yJ‘‘V'ent  du  nombre  des  députes  qui  doivent 
J er  vifiter  les  ordres  , ou  recevoir  les  membres 
-eux  toutes  les  fois  que  les  affaires  les  oblige- 

4 ér”""’""  '“p“S"'’ . 

d^uiané"  députant  vers  la  nobleife  y en- 

vers  ia  voie  quatre  membres , favoir  : deux  évêques  , aflîfîe's 

«féhaftiques,  qui  font  reçus  pal  quatre 
V'Pé’'  ^ ia  nobleOe  , bien  avant  hors  de  la  falle  • 

‘te!iéec:ié-^'‘yy  sfîèoir  au  lieu  le  plus  honorable,  & 

qjiis  lont  reconduits,  par  les  mêmes  , à l’eadroifi 

lis  ont  etÂ  Pf^ruc 


tccLe~  î 

JiaJHques. 

où  ils 


onc  été  reçus.. 


(II  ) 

Qaele  même  ordre  envoyant  vers  le 
y député  un  évêque  & deux  eceléflaitiques  , qui  Çont  leütrs-état 
reçus  parfcinq  membres  , à la  porte  de  la  chambre  du 
clergé  , qu’ils  font  conduits  & placés  au  lieu  le  plus  '^lefiap- 
honorable  de  l’aiiemblée  j 6î  reconduits  avec 


mêmes  honneurs. 

Que  la  nobleife  députant  vers  le  clergé  ^ y en-  za  nnhïefe 
voie  au  moins  quatre  députés  qui  font  reçus  à quel- 
ques  pas  hors  de  la  falle  du  clergé  par  deux  évêques  ^re  aV^ü/e^. 
afiiftés  de  deux  eccléfiafhques.  On  les  fait  placer  fur 
des  chaifes  pofées  vis-à-vis  le  préfident  , & ils  lont 
reco.iduits  par  ceux  qui  les  ont  reçus. 

Oue  ce  fécond  ordre  députant  vers  le  tiers-état , Za  n&hiefe 
y envoie  quatie  membres  qui  lont  reçus  par  quaue 
autres  à quelques  pas^  hors  de  la  falle,  font  placés  dé^ 
à la  droite  du  préfident  & reconduits  dans  le  mçme^ 
ordre. 

Oue  le  tiers-état  envoyant  vers  le  clergé  , députe  ^ Te  tkrf- 

’ r ' Ji  1 a î)  état  envoie. 

çmq  membres  qui  îont  reçus  a la  porte  de  la  laixe 
par  un  prélat  affifté  de  deux  eccléiiaftlques  , 
placés  fur  un  banc  en  face  du  préfident  ^ & recon- 
duits par  les  mêmes  jufqu’à  ladite  porte. 

Ouece  trcîfieme  ordre  députant  vers  la  nobleife  , le  ders^ 
y envoie  quatre  députés  qui  lont  reçus  a oeox  aia  noUege 
hors  de  la  falle  par  trois  gentilshommes  ^ font  ac-  quatre 
compagnes  jufqu  au  milieu  au  parquet,  ou  eit  une 
çhaife  pour  celui  qui  porte  la  parole  , & un  banc 
pour  fes  aŒfcàns*  enfuite  , üs  font  reconduits  comme 
ils  ont  été  reçus. 

Les  députés  prononcent  leurs  difeours  affis  & 
couverts  dans  chaque  ordre  indülinêlement  : lors 
de  leur  arrivée  , les  membres  de  l’alTemblee  ou  ils 
entrent , fe  lèvent- fe  découvrent  ; on  en  fait  de 
même  quanci  ils  fe  retirent.  ( i ) 


( I ) Cérémonial  François  , tome  IL 
Mercure  François  , tome  III.  ^ ^ 

Recueil  de  ce  qui  s’eiF  pafl'é  aux  etats-generaiix  de 
^614  5 par  Florlmond 


•rdrlffnr  , tfois  ordres  envoient  vers  le  roi  leurs  nre'fî 

«:]Îru5ie"  gouvernement  . pouè 

Fo^n,  luppiiei  d.  ne  point  avoir  egard  aux  proceftanons 

'io„s  des  e^em.ns,  toutes  les  fois  qu’elles  feroient  Ln- 

gouverne-  tiajres  au  bien  general.  ^ 

fTiens  qui  f p,  * ^ u * 

s'oppofe-  ^ ^ avans:  1 ouverture  des  e'tats , ordonne 

..  une  proceffion  g^«e'rale  , où  leurs  majeftè  affil® 
tent  avec  es  nr  ne»,,  a,  . 1 


ti^n  sÂ?-tent  av7e  , ou  leurs  tnajeftés  affif 

tent  avec  les  princes  & princelTes  du  fane  les  Ce! 
eneurs  & ofKe.V,-, ,)»  i,  !, . ft’  . ‘9 


r^l. 


gneurs  & officiers  de  la  Luronne,  les  d!ws  des 
ge'  fWeor-  ‘ ^ a ce  fujet  fa  tnajefte'  ordonne 

^'lï.r.î^en'ce  ^ ^ 

pt!  r'  ^ oiiverture  , tous  les  dipute's  s’affeme- 
tnt  dans  une  falle  voifinn  nV  ..îî,. 


h}pnr  r n ^-ous  ws  cîeputes  s’afiem- 

“p  f,  ^‘^po^'ee  pour 

Îâ'/T'''  neîV  ’a^omblde  gene'rale.  Un  huiffier  lesLp- 

pur  ûr-‘ pchc  par  ordre  de  aonvpmpm/anf'  .r»!- 


nefî^  n..  ‘ gcoeraie.  un  iwilîwr  les  ap^ 

‘iredeio'^;  f|,  f P®’  gouvememens  & par  bailliages - 

, o"*^  reçus  par  trois  he'rauts  qui  les  condiiifent  à l’en- 
trce  de  îa^grand’falle  , deux  autres  les  reçoivent  , 

ît  dT  ^^es  ce'remonies , en 

• , ''L"5  ‘l"®’  gouvernement  ils  font  : & celui- 

tindes 

Boutie  r.onde  ef!  entre',  îe  roi , accom- 

fon  fang  , fe  rend  dans  l’afTein- 
q;:',:  Iw?  w placent  fous  un  dais  difpofô 

iX  ; r f îes  y recevoir , ainfi  que 

J«  eiuans  de  France  & les  princes  du  fang.  Aax 

■ ■ ’ r.  rnarche-pied  fur  lequel 

font  leurs  ma;e(tés  , eft  ie  grand -cliambeilan  à 
d.  o„e  , un  peu  en  avant  fur  ledit  the'âtre  , le  wand- 

TLLv  T f ' "L®  ^ doffier  ; 

fiiLm-  ’i  T ^ ^igne  , le  chancelier  auffi 

kL  f ! fLL  fa  ma- 

maffies  hi”ffiers  à genoux  , tenant  leurs 

maires  elevees;  demere  le  roi  , la  reine  & les  en- 

tdns  de  France,  font  fos  capitaines  des  gardes*  à 


( IJ  *■ 

droite,  les  princes  du  fang  & les  pairs  de  Frande 
rec^ardent  les  cardinaux  ( i),  & les  maréchaux  de 
Fiance  (2  ) qui  font  à gauche  ; dernere  eux  le  pre- 
mier  crentilhomme  de  la  chambre  & îe  maître  de 
la  garde-robe;  au  pied  du  théâtre  , fur  le  dernier 
dem-é  , les  fecrétaires  d'e'tat  îoiirnanî  le  dos  au  roi  > 

& ^regardant  rafTemblée  ; â droite,  fur  des  bancs 
rangés  le  long  de  ia  falle,  les  confeilîers  d’état  de  robe- 
longue  & les  maîtres  des  requêtes  ; à gauche  , fut  des 
bancs  parallèles,  les  conseillers  d’état  de  robe-courtej 
enfaite  , font  d’auti;es  bancs  qui  font  face  au  théâ- 
tre , à droite  les  députés  du  clergé  , à gauche  ceux  de 
la  nobleffe,  & derrière  eux  k ders-e'cat;  le  maître  des 
cérémonies  , accompagné  de  plufieurs  gardes,  fe 
tient  au  milieu  de  la  falie  , & fak  la  féparation  des 
bancs  des  députés , devant  ledit  maître  oes  cere- 
monies , font  deux  hérauts  debout , revêtus  de  leurs 
cottes  d’armes  ; au  haut  du  theatre  font  des  galeries 
pour  les  feigneurs  & dames  de  la  cour.  (3)  ^ ^ 

Les  hérauts  ayant  fait  faire  filence  , le  roi  pro-  prononce 
nonce  un  difcours  plus  ou  moins  long  ; enfuite , 
ordonne  au  chancelier  d’expliquer  fa  volonté  : ce  chancelier 
chef  de  la  juftice  fe  leve  ^ va  prendre  fes  ordres  ; s*  les  ora^ 
revenu  à fa  place  & aiïis  il  fait  fa  harangue  , ^rois  ordres 

laquelle  il  expofe  les  raifons  qui  ont  engagé  fa  font  des 

à convoquer  les  états- généraux  de  fon  royaume  ; îorf- 
qu’il  a fini  ^ il  retourne  vers  le  roi  pour  y prendre  de 


( I ) Aux  états  d’Orléans  , en  1560 , les  cardinaux  fu- 
rent placés  à droite;  maïs  la  féance  des  états  ayant  été 
remife  à Blois  , les  princes  du  fang  réÿmerent  centre 
la  préféance  des  cardinaux  , & ia  queilion  fut  décide® 
au  confeil  du  roi,  en  faveur  des  princes. 

(i)  Aux  anciens  états  , les  maréchaux  de  France  tu- 
rent placés  fur  un  banc  à l’extrémité  du  theatre  , & pôles 
de  maniéré  qu’ils  regardoient  le  roi.  Aux  états  de  1614  ^ 
jJs  k placèrent  après  les  cardinaux, 

( 3 j Cérémonial  françois  , tome  III. 

Mercure  françois  , tome  IK. 

I^ecueil  féances  des  états-généraux* 


les  ora- 


( 14  ) 

Nouveau  fes  ordres,  & ü annonce  aux  membres' (jë' 
aflembiee  qu  ils  peuvent  tenir  leurs  ie^ances  , pour 
Fa  compolîHon  des  cahiers  qu’üs  doivent  prélcnter. 
Lotatenr  du  cierge  fe  leve  auffi-tôt , & va  fe  mettre 
au  milieu  de  a falle  devant  un  prie-Dieu  ; en  com^ 
cnçant  a parler  , il  fléchit  le  genou  , enfuite  il  fe 
■ vepai  1 ordre  du  roi  , & continue  fon  ciifcours 
,eun  da  ^ tete.  Celui  de  la  nobleffe  en  fait 

rferg.'  s-jeautant  , les  membres  de  ces  deux  ordres  fe  lèvent 
debout  quand  leur  orateur  commence 
bonf.cel^i^Ÿ^ifr,  le  chancelier  lés  fait  affeoir  par  le  corn- 
7 roi.  L’orateur  du  tiers-état  prononce 
Qdcours  a genoux  , & pendant  le  temps  qu’l! 
-genoux,  pane  foo  ordre  fe  tient  debout  (,)  ; la  féance^eft 
termm  e , & c’eft  tout  le  travail  qui  fe  fait  ce  jolÎ 

rt'  Xt  difF-„  ” ^ dans  les 

Ær  /«  fF'fcrenies  chambres  qm  leut  font  affignées , & tra- 

vaillent  au  cahier  général , qui  eft  cortmofé  des  ma 
tieres  inférées  dans  Uc  j„  j ‘ " "’a 


!}L  z;r;r  z 'TT  ma.- 

prtfis  par  ^ dans  les  cahiers  des  douze  gouverne- 

le  gauver^  men.q.  On  h^  Uc  .r  P 

ment. 


r\  !■  , ucà  aouze  g:oii Verne- 

mens  On  ht  les  articles  propolés  , on  opil^e  fur  les 
diuicultes  qm  s y prefentent , & cela  , par  gouverne.- 

1'“,'  '’î';  "P?'" 

. ^ ç,  ^ paitjculîeres  pour  entrer  enî 

co„fe,e„„,  & prend™  «ee  MMolh,  l'olrjet  do“ 

Las  dTei  ‘ p“  ^ '*  p’™o 

"uÏÏt'Vr  r particulier,  & 

Z en  forte  que  la  pîuraîfeé  des 

voix  <^es  douze  goiivernemens  fait  accepter  ou  reietter 

ce  qm  eft  -propofe  , fans  , que  perfenL  fdt  rie  à 
f u-e  aucu^  réclamations  ni /roteftations  cinuai' 

leneciiauiTées  J à moins  qu’un  “ 


ï ^ ae  ceux  charjrés  de 

Pporter  les  avis  de  leur  gouvernement,  omis 

(î)  Aux  états  d’Orléans'de  1560,  îe  tiers  état  n 

orlteXi^rÆ:  ^ 


^u^lque  cîibfe  qaî  ne  fût  pas  Conforme  à ce  qiil 
avoîL  été  décidé. 

C’eft  ainfi  que  îe  travail  fe  fait  dans  les  chambres 
des  trois  ordres,  Lorfqiie  le  travail  eft  fini , le  jour 
pour  la  remife  du  cahier  général  de  chaque  ordre 
eft  déterminé  par  fa  majefté  ; les  orateurs  fe  com» 
muniquent  leurs  harangues  , afin  de  ne  point  répé- 
ter les  memes  choies  (î)  ; & tout  fe  pafie  à l’af- 
femblée  générale  de  clôture  , comme  à celle  de  fou-*- 
vertore  : le  roi  y ell  accompagné  des  mêmes  pet** 
fonnes. 

F O R M U L E 

DES  LETTRES  DE  CONVOCATION. 

Lettre  adrejjéc  aux  haillis  pour  la  convocation  de$ 
états- généraux  tenus  à Blois  , 1576, 

PE  PAU  LE  ROI. 

9)  ^N^OTRE  amé  & féal , depuis  , qu’il  a plu  à Dieîi 
5)  nous  appeller  à cette  couronne , nous  n’avofis 
?>  rien  eu  en  fi  grand  défir  & recommandation 
f>  que , par  le  moyen  d’une  bonne  paix , mettre 
* » fin  aux  troubles  dont  ce  royaume  a été  affligé  pat 
fi  long  temps  y afin  de  pourvoir  à l’altération  & 
3)  défordres  qui  y eft  furvenu , tant  à l’état  eccîé- 
» fiaflique  que  féculier  , par  l’aigreur  & continua-^ 
?>  don  des  guerres  civiles , & rétablir  toutes  chofes 
>3  en  leur  première  fpîendeur  , même  pour  le  re« 
p}  gard  de  la  juftice , police  & difcipline  f & fur« 


( I ) Aux  états  tenus  à Tours  en  1483  , ii  n'y  eut 
«jifun  feul  orateur  pour  les  trois  ordres, 


??  touÊ,  loulager  nos  fujets  à Pavenir  des  graïfdeÿ 
w charges  , foules  & opprefTions  que  la  malice  du 
temps  les  a contraints  de  fuppof'ter  , à notre  rrès- 
>5  grand  regret.  Ce  que  nous  ayons  toujours  eüime 
ne  fe  pouvoir  mieux  faire,  qu^  par  une  con- 
vocation  & afTèmblée  générale  des  états  de 
y?  toutes  les  provinces  de  notre  royaume  : mais  le 
malheur  a ete  te!  ^ qii*à  notre  avènement  i la 
9$  couronne  ^ nous  avons  trouvé  les  affaires  en  tel 
f}  état  qo  il^  nous  a ete  du  tout  impolhble  de  par— 
99  venir  , fi-tot  que  nous  defirîons , à une  entier© 
??  pacification  &c  réconciliation  de  nos  fujets  ^ la- 
quelle  enfin  nous  ayant  été  odroyée  par  la  gracs 
de  Dieu  , nous  voulons  leur  faire  fentir*Ies  fruits  de 
99  notre  première  inteiltiori  ^ & perpétuels  amour  & 
n bienveillance  envers  eux.  Nous  promettant  auili 
n que  de  leur  part,  ils  appoiteront  ürih ''droite 
99  dévotion  & fincere  alFecfiion  à notre  fervice  & 

99  au  bien  de,  notre  royaume  ^ répondront  an 
fî  faint  defir  que  nous  avons  toujours  eu  de  les  fou- 
lager  en  tout  ce  qu’il  nous  fera  pofFible  ^ & les 
maintenir  en  paix  , repos  & fureté  y tant  de  leurs- 
I?  biens  que  de  leurs  perfonnes  ^ moyennant  la  grâce 
de,  Dieu  , duquel  nous  efpérons  tout  aide  Sc  fe* 

99  cours  en  cette  bonne  & enîiere  volonté. 

jî  A cette  caufe  ^ nous  vous  averti  (Tons  & fignî»' 
fions  , que  notre  intention  eft  de  commencer  â 
99  tenir  les  états  ^ libres  & généraux , des  ttois 
ordres  de  notre  royaume  , au  quinzième  jour  du 
99  mois  de  novembre  prochain  , en  notre  ville  de 
99  Blois  3 où  nous  entendons  ^ defirons  , que  fe 
99  trouvent  aucuns  des  plus  notables  perfonnages  de 
chacune  province  , bailliage  , & fén échauffée  de 
notre  royaume  , pour  en  pleine  aifemblée  nous 
99'  faire  ênrendre  les  remontrances  , plaintes  , & 

99  doléance  de  tous  affligés  , afin  , fans  exception 
de  perfonnes , d’y  donner  tel  ordre  & remede  , 

V tant  en  général  qu’en  particulier  ^ que  le  mal. 

requerra’^ 


c }7  y 

fî  requerra  ^ & leur  faire  eonnoître  par  effet , îâ 
'p>  grande  affection  que  nous  avons  toujours  eue  , 
ôç  qui  nous  continue  encore  de  plus  en  plus  ^ de 
w remettre  & rétablir  toutes  chofes  en  bon  état  , 
& les  y maintenir  tant  5 & fi  long-temps  ^ qu’iî 
n plaira  à Dieu  nous  faire  la  grâce  de  régnep  fur 
eux.  Aufli  ^ pour  nous  donner  avis  , & prendre 
avec  eux  une  bonne  réfoludon  fur  .les  moyenâ 
d’entretenir  notre  état  5 & acquitter  la  foi  des 
>3  rois  nos  prédéceffeurs  , & la  nôtre  j le  plus 
au  fouîagement  de  nos  fujets  que  faire  fe  pourrais 
« Pour  à quoi  fatisfaire  ^ nous  voulons , vous 
w mandons  , & très  ^ expreffément  enjoignons  ^ 
i»3  qufincontinent , après  la  préfente  reçue  , vous 
» aye^  , à fon  de  trompe  & cri  publique , ou 
autrement  > à convoquer  & faire  affembler  en 
»>  la  principale  ville  de  votre  reffort^j  dedans  le 
n plus  bref  temps  que  faire  fe  pourra  , tous 
f>  ceux  des  trois  états  d’icelui  , ainfi  qu’il  efc  accou* 
» tumé  faire  , & que  ci-devant  ^ il  s’efi:  obferve 
^3  en  fembiabîe  cas  , pour  conférer  & communia 
j3  quer  enfemblement  , tant  des  remontrances  ^ 
?3  plaintes  5 & doléances  ^ que  moyens  & avis 
^3  qu’ils  auront  à propofer  en  baffemblée  générale 
»3  de  nofdits  états , ôc  ce  fait  , élire  , cboifir  ^ àc 
$3  nommer  un  d’entre  eux  de  chacun  ordre  , qu’ils 
^3  envoyèrent  & feront  trouver  audit  jour  quin« 
?3  zieme  du  mois  de  novembre  , en  notredite  ville 
93  de  Blois  , avec  amples  inJïruBions  & pouvoirs 
fuffifans  y pour  félon  les  bonnes  , anciennes  , 
?3  & louables  coutumes  de  ce  royaume  j nous  faire 
ÿ3  entendre  de  la  part  defdits  états  , tant  leurfi» 
^ dites  plaintes  & doléances  , que  ce  qui  leur 
?3  femblera  devoir  tourner  au  bien  public  , foulage- 
ment  & repos  d\m  chacun  , enfemble  les 
moyens  qui  leur  fembleront  plus  propres  & moins 
?3  dommageable  pour  entretenir  notre  état  , & 
P délivrer  notre  royaume  de  la  néceffité  en  !a« 
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• quelle  ils  fe  voyent  réduits , à notre  très-grand 
» recrret  , les  alTurant  que  de  notre  part  ils  rrou- 
« veront  toute  bonne  volonté  & affe^ion  d’exe'- 
t)  enter  entièrement  ce  qui  aura  ete  avile  & re- 
„ folu  auxdits  états,  ce  qu’un  chacun  en  fon  en- 
»,  droit  puiffe  recevoir  & fentir  les  fruits  qu  on 
„ peut  & doit  attendre  , efpérer  de  Tiffue  d’une 
9,  telle  & fl  noble  alîemblée. 

„ Donné  à Paris  , le  fixieme  jour  du  mois 
»,  d’août  Signe,  HeNRI  ; & plus  bas, 

„ Neufville.  ,, 

Dans  la  derniere  année  de  la  minorité  de  Louis 
XIV  la  nobleffe  , mécontente  de  voir  fes  droits 
& fes’ privilèges  prcf-iUe  abolis  & Y 

xe,  Âar,-  médier  , s’affembla  fous  l’autonte  du  duc  d Orléans, 
généraux  lieutenant-g'néral  du  royaume.  Ce  fécond  ordre 
envoya  plufieurs  députés  vers  le  cierge',  qui  étoit 
minorité  de  Auguflîns  5 pour  demander  la  con- 

vocation  des  états-généraux.  «Xe  fera  dans  ces 
»,  états,  dirent  les  députes,  que  le  cierge  trou- 
' »,  vera  la  confervation  des  pnvileges  de  legUJe 

l ‘ : „ gallicane;  la  noblejfe  , le  retabliffement  defes 

»,  anciennes  prérogatives  Si  immunités  ; la  ]uftice_, 
„ un  appui  pour  l’obfervation  des  loix  & le  chati_ 
„ ment  des  crimes  ; le  pauvre  peuple  , le  foula-- 
«>  gemenc  à fes  miferes  ; toute  la  France  , la  iurete 
„ de  la  liberté  publique  ; le  roi , cette  autorité 
„ iufte  & tempérée , qui  fait  également  aimer  & 
„ craindre  le  fouverain  de  fes  fujets  & toute 
„ l’Europe  ; enfin  , cette  bienheureufe  paix  pour 
»,  laquelle  il  y a long-temps  qu’elle  foiipire.  » ^ 

Le  préfident  de  l’aUcmblée  de  meffieurs  du  cierge 
leur  répondit  qu’il  en  feroit  délibéré  , & qu’on  leur 
rendroit  réponfe  le  lendemain.  Il  fut  réfolu_  de  fe 
ioindre  à la  nobleffe  , pour  demander  au  toi  & à 
la  reine  régente  la  tenue  des  états-généraux. 

11  paroît  que  les  demandés  des  deux  ordres  fu- 


/.  , ( ^9  ) 

Mût  écoutées  de  leurs  majeftës,  ils  envoyèrent  à 
Faflerabiëe  de  la  nobleUe  le  maréchal  de  FHôpi^ 
tal  9 pour  ordonner  â ce  fécond  ordre  de  fe  rëparêr^ 
& l’affurer  en  même-temps  que  les  ëcats-gënëraux 
feroient  convoques  en  la  ville  de  Tours  , pour  le 
premier  odobre  prochain  Le  prëfidenc  de  raffem^ 
blëe  rayant  prie  de  faire  regiilrer  & de  ligner 
ce  quhl  venoic  de  dire  j il  le  lit  en  ces  termes  t 
Nous  J maréchal  de  rHopita! , gouverneur  de 
Paris , certifions  avoir  eu  coromendement  de 
leurs  majefiës  de  venir  en  Ce  lieu  pour  ordon-^ 
ner  aux  gencllshoninies  qui  y font  afiemblës  de 
fe  fcparer  ; leur  déclarer  qu’en  cas  qu’ils  ayent 
^5  quelque  plainte  â faire  , que  le  roi  a indique 
» rafiemblée  des  ërâts»-génëraux  au  premier  odo* 
bre  de  la  prëfente  année  en  la  ville  de  Tours 
>>  &:  qu’ils  pourront  charger  les  députés  qui  fong 
n ou  feront  nommés  pour  affifter  auxdits  états  , 
de  toutes  chofes  qu’ils  efiimeront  importantes  au 
fervlce  du  roi  ^ au  bien  de  Fétat  & à l’intéréc 
n de  leur  oidre.  Fait  à Paris,  le  feize  mars  1651, 
Signé  ^ L’HôpITAh. 

Le  roi  , en  exécution  de  la  promefFe  portée  â 
Fairemblée  par  M le  maréchal  de  FHdpitaî  , fit 
expédier  des  lettres  aiîx  gouverneurs  des  provinces 
& aux  baillis. 

Ltîtrs  du  roi  aux  gouverneurs  des  provinces^ 

Monfieiir  N.,  dés  le  mois  de  janvier  1^49 
V je  réfolus  ^ par  plufieurs  confidérations  impor* 
??  tantes  à mon  fervice  , de  convoquer  les  états»* 
généraux  de  mon  royaume  , & en  meme  temps* 
f>  je  mandai  aux  bailils  & fénecbaux  de  mes  pro- 
vinces  qu’ils  eufient  à faire  aiTembler  pardevanC 
9)  eux  ceux  du  clergé,  de  la  nobleffe  ôc  du  tiers» 
TP  état  de  leur  reiTort , pour  y dépurer , & pour 
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avertir  ceux  qui  avoient  été  nommés  de  fe  ren- 
M dre  en  ma  ville  d’Orléans  au  quinzième  du  mois 
„ de  mars  fuivant , avec  les  pouvoirs  & les  inf-  _ 
w trudions  néceffaires  fur  tout  ce  qu’ils  avoient 
j>  à propofer  pour  le  bien  général  du  royaume. 

,j  Quelque  temps  après  je  remis  cette  affemblée 
JJ  générale  au  quinzième  d’avril  ; j’en  donnai  avis  aux 
J.J  baillis,  & leur  ordonnai  qu’ils  euffent  à faire 
SJ  différer  le  départ  des  députés  iufqu’en  ce  teraps- 
sj  là;  comme  je  jugeai  enfuite  qu’à  caufe  des  mou- 
JJ  vemens  qui  continuoient  dans  quelques  provinces, 

JJ  je  ne  pouvois  pas  recevoir  dé  la  tenue  des  états 
JJ  les  avantages  que  je  m’en  écois  promis  , je  la 
JJ  différai  jufqu’à  ce  que  j’en  aurois  autrement 
JJ  ordonné.  Mais  à préfenc  que  par  la  miféncorde 
»j  de  Dieu  tous  ces  troubles  font  ceffés , & que  ^ 
JJ  je  puis  fans  aucun  empêchement  procurer  à mes 
JJ  fujets  le  bien  qui  peut  réuflir  de  cette  affemblée, 

JJ  j’ai  réfolu  d’en  faire  l’ouverture  au  premier  odo- 
JJ  bre  prochain  en  ma  ville  de  Tours  , pour 
JJ  cet  effet  je  mande  à tous  les  baillis  & fencchaux 
JJ  de  faire  favoir  aux  députés  des  trois  ordres  qui 
JJ  auront  été  nommés , qu’ils  ayent  a fe  trouver 
JJ  en  l’affemblée  defdits  états-généraux  en  ma  ville 

JJ  de  Tours  , au  lieu  de  celle  d’Orléans  , avant 
JJ  ledit  jour  premier  odobre  ; je  leur  déclare  que 
JJ  j’en  ferai  moi-même  l’ouverture  , que  la  j en- 
jj  tendrai  tout  ce  qu’on  y propofera  pour  le  bien' 
JJ  de  cet  état,  & pour  le  foulageraent  de  mes 
JJ  fujets,  & que  j’y  pourvoirai  par  les  voies  qui 
JJ  feront  jugées  les  plus  raifonnables.  Je  leur  ordonne 
,j  auffi  qu’ela  cas  qu’aucuns  des  députés  qui  auront 
,j  été  nommés  foient  morts  , & que  fans  une  nou- 
jj  velle  députation  ils  n’en  puiffent  envoyer  des 
,j  trois  ordres  en  l’affemblée  générale  , ils  en  in- 
>j  diquent  une  particulière  de  l’ordre  dont  etoit 
„ le  défunt,  & qu’ils  en  faffent  nommer  un  autre 
J,  qui  foit  digne  de  remplir  fa  place.  Que  h , en, 


vertu  des  premiers  ordres  , ils  n’avoient  encore 
, fait  procéder  à la  nomination  des  députés  , qui 
doivent  afTifter  auxdits  états  ^ ils  ayent , auilî 
incontinent  qu’ils  auront  reçu  ceux  que  je  leur 
??  envoyé  , à faire  la  convocation  des  trois  ordres  en 
leur  refTort,  à faire  procéder  en  leur  préfence 
à la  nomination  defdits  dépurés , & à les  char- 
ger  de  fatisfaire  ponâ:ueîlement  à ce  que  je  leur 
w prefcris  , & afin  que  ma  volonté  foit  exécutée 
fans  aucun  retardement  , je  délire  que  vous  y 
teniez  la  main  , & que  vous  fafliez  rendre 

« promptement  aux  baillis  de  votre  gouvernement 
ou  à leurs  beutenans  , les  lettres  que  je  leur 
s?  écris  fur  ce  fujet  , & que  j’accompagne  encore 
??  de  celle-ci.  C’efl:  avec  Tavis  de  la  reine  régente 
« madame  ma  mere  , ce  que  j’avois  à vous  dire 
w & ce  que  Je  me  promets  de  votre  afredion  ÔC 
vigilance.  Cependant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  ^ 
î?  Monfieur  N* , en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Paris , 
» le  dix-fëpt  mars  1651.  Signé  y L0UIS3  & plus, 
bas  y GueneGaud.  « 

Lettre  da  roi  aux  baillis. 

DE  PAR  LE  ROI. 

« Notre  amé  & féal , nous  avons  ci-devant,  par 
>5  plufieurs  grandes  raifcns  & confidérarions  impor- 
?>  tantes  au  bien  de  notre  fervice  , réfolu  la  con- 
5)  vocation  des  états-généraux  de  notre  royaume  , 
« vous  avions  mandé  par  nos  lettres  clofes  du 
mois  de  janvier  164.^,  d’alTenibîer , pardevant 
w vous  , ceux  du  clergé  > de  la  nobleffe  & du  tiers- 
état  de  votre  reiïbrt  , pour  , en  votre  préfence  , 
>5  procéder  à la  nomination  des  députés  au  nombre 
9?  & félon  la  forme  acGoutum:-e,  avec  ordre  de  leur 
faire  fàvoir  qu’ils  eufTent  à fe  rendre  en  notre 
ville  d’Orléans  au  quinzième  mars  enfuivant^' 


W cîiafges  de  pouvoirs  ôc  inftruâlons  fur  ce  qu  m 
auroient  â propofer  concernant  le  bien  général 
notre  royaume  ; & par  autres  lettres  du  vingi^ 
ÿj  deux  février  , nous  vous  aurions  mandé  d’avernr 
les  députés  qui  auroient  été  clioiiis  , de  différer 
de  fe  rendre  en  ladite  ville  |ufquau  15  avril  s 
9)  depuis  , pour  d’autres  confidérations  ^ nous  au- 
3)  rions  différé  la  tenue  défaits  états,  jugeant  que  nous 
9>  n’en  pourrions  tirer  l’avantage  que  nous  nous  en 
5)  étions  promis  , à caiife  qu’il  y avoit  continuation 
3)  de  moLivemens  dans  aucunes  de  nos  provinces  ; 
n mais  maintenant  que  par  Tiofinie  raiféricorde  dq 
ÿ?  Dien  , ils  font  entièrement  cefTés , n’ayant  pas 
99  voulu  priver  plus  long-temps  nos  fujets  du  bien 
$>  qui  doit  reuffir  de  ladite^  afTembiée  , nous  avons 
3)  réfolu  d’en  faire  fouverture  au  premier  jour  d oc-» 
tobre  prochain  en  notre  ville  de  Toursq  & , 
pour  cet  effet , nous  vous  mandons  & enjoignons  9 
par  l’avis  de  la  reine  régente  ^ notre  très-honorei^ 
3}  dame  & mere  , de  faire  falloir  incontinent  à ceux 
9)  des  députés  des  trois  ordres  qui  ont  été  déjà  nom-^ 
95.  mes  5 qu’ils  ayent  à fe  trouver  à l’afTemblee  def^ 
ÿ)  dits  états  en  notredite  ville  de  Tours  au  lieu  de 
celle  d’Orléans  , & à s’y  rendre  avant  le  premier 
1?  odobre  prochain  , auquel  jour  nous  ferons  nous-^ 
mêmes  l’ouverture  de  ladite  aifemblee  , .pour  y 
entendre  tout  ce  qui  fera  propofe  à 1 avantage 
§9  de  notre  royaume  , & pourvoir  au  foulagement 
n de  nos  fujets  par  les  voies  les  plus  convenables  , 
^5  & en  cas  de  décès  d’aucuns  des  députés  ci-de- 
vant  nommés  * en  forte  que  fans  nouveile  depu^ 
V tation  , ceux  de  votre  bailliage  de  Fun  & os 
l’autre  ordre  ne  pût  fe  trouver  en  ladite  affem- 
n blée  5 vous  aurez  à en  mctiquer  une  particulieiq 
n de  l’ordre  dont  étoit  le  député  qui  fera  décédé  ^ 
& y faire  procéder  promptement  à la  nomination 
d’un  autre  qui  foit  digne  de  remplir  fa  place  , & 
zélé  au  bien  de  nos  aâaites  ^ & ft  vous  u aviez  fait 


$y  encore  procéder , en  vertu  de  nos  premières 
7)  lettres  , à la  nomination  des  députés  qui  doivent 
??  aiTider  auxdit  états  , vous  ne  manquerez  incon* 
77  tinent  apres  la  préfente  reçue  , à faire  faire  la 
77  convocation  de  ceux  des  trois  ordres  de  votre 
77  refforc  , & en  votre  préfence  , faire  procéder  a 
77  la  nomination  des  députés , & à les  charger  de 
77  faire  ce  que  nous  vous  ordonnons  par  cette  lettre 
77  de  leur  prefcrire.  Car  tel  ed  notre  plaifir.  Donne 
77  à Paris,  le  dix-fept  mars  1^51.  Signe  , LoUIS  j 
77  & plus  bas  , GueneGAUD. 

Le  clergé  & la  nob^efTe  ne  furent  point  fatisfaits 
de  voîr-portëe  au  premier  oâobre  la  convocation 
des  états- généraux  : ils  difoient  qu’étant  faite  pen« 
dans  le  temps  de  la  régence  , pour  n’avoir  lieu  que 
dans  la  majorité  y ils  avoienf  toutes  forces  de  fujets 
de  craindre  que  le  roi  ne  la  révoquât  quand  il  feroic 
majeur  , & que  la  grâce  que  leurs  majeffccs  avoient 
accordée  ne  fiit  infruccueufe  & fans  effet  : en  con- 
féquence,iîs  fjpplierent  le  duc  d’Orléans  , les  princes 
de  Condé  & de  Conii  de  fe  joindre  à eux  , pour 
accélérer  cette  affemblée  générale.  Son  alteffe- royale 
& les  princes  folliciterent  leur  majedés  , ils  obtin- 
rent que  les  états  généraux  auroient  lieu  îe  8 fep- 
tembre  ; ils  vinrent  aux  affemblées  du  clergé  & de 
la  nobleffe  pour  en  faire  part;  le  duc  d’Orléans 
remit  à cette  derniere  une  oéclaration  fignee  de  lui 
& contre-Ggnée  d’un  de  Tes  fecretaires  des  corn- 
mandemens  , qui  affuroit  â la  nobleffe  la  promefTe 
que  leurs  majefré  avoient  faite  , de  tenir  les  états 
le  8 feptembre  au  plus  tard  , le  prince  de  Gond 
en  donna  une  fembîable  : fur  les  déclarations  for- 
melles de  ces  deux  princes  , le  fécond  ordre  fe 
'fépara. 

Le  roi  Gt  expédier  de  nouvelles  lettres  pour  h 
convocation  des  états- généraux  , aux  gouverneuti 
^ baillis  , aitiG  qu  elles  fuivent. 
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'Lettre  du  roi  aux  gouverneurs  des  provinces» 

<i  Monfieur  N.  ^ par  îa  lettre  que  je  vous  écri- 
vis îe  dix~fepc  du  mois  paffé  , & qui  accompagnok 
celle  que  je  vous  adreffois  pour  les  baillis  de  votre 
gouvernement  , je  vous  ai  communiqué  les  rai- 
??  fons  qui  m’avoient  obligé  de  différer  par  deux 
fois  Fouverture  des  états-généraux,  que  j’avois 
w convoqués  au  quinzième  mars  1649  , en  ma  ville 
d’Orléans  , & celles  qui  me  donnèrent  fujet  alors 
au  premier  du  mois  d’oéfobre  prochain  , en  ma 
??  ville  de  Tours  : je  perfévérois  dans  le  deffbin 
ty  d'accomplir  ce  dernier  ordre;  mais  les  diverfe 
?>  confidérations  qui  m’ont  été  repréfentees  pour  en 
avancer  îe  temps  , m’ont  fait  confentir  à les 
changer  au  huitième  feptembre  prochain  , fans 
changer  de  lieu  : par  les  memes  lettres  , on  aura 
n pu  remarquer  que  je  n’entendois  pas  qu’on  pro- 
23  cédât  à de  nouvelles  députations,  qu’en  cas  qu’il- 
33  y eût  quelque  député  de  ceux  qui  avoient  été 
33  nommés  qui  fuffent  morts  , & feulement  pour 
33  remplir  leurs  places  ; mais  parce  que  j’ai  fu  que 
33  ceux  des  trois  ordres  des  divers  bailliages  & fé- 
33  néchauffées  répugnoient  à confier  leurs  plaintes 
33  & leurs  avis  â quelques-uns  de  ceux  qni  avoient 
33  été  nommés,  & qu’ils  ioiihaîtoient  qu’il  me  plût 
?3  de  trouver  bon  qu’ils  hfTent  de  nouvelles  affem^ 
33  blées  , oa  pour  continuer  les  anciens  députés  , 
33  ou  pour  en  élire  d’autres  , s*ils  jogeoient  a pro« 
33  pos  ; je  leur  ai  accordé  la  liberté  d"en  ufer  comme 
33  ils  voudroient  : comme  je  prends  plaifir  de  leur 
33  donner  en  cette  rencontre  une  nouvelle  marque 
33  de  ma  bieriveillance  , je  defire  auili  qu  ils  m en 
33  donnent  de  leur  affeclion  & de  leurs  ob^ifTances , 
33  par  une  prompte  & fincere  députation  , & par 
33  leurs  bons  avis  fur  tout  ce  qui  concerneroit  le 
V bien  ^ le  repos  de  ce  royaume  y f entends  meme 


( 


h qu’ils  reçoivent  les  procurations  des  abfens  qui 
y?  ont  drok  d’intervenir  ès  afTemblees  particulières  ; 

« fi  elles  arrivent  à temps  pour  compter  leurs  voix  5 
??  ainii  qu’il  efl  accoutumé  , qu’ils  avertiffenc  les 
yy  députés  q l’ils  ne  manquent  pas  de  fe  trouver  au 
yy  huitième  ièptembre  prochain  en  ma  ville  de  Tours  ^ 
yy  & que  je  m*y  acheminerai  incelTamment  dès  que 
yy  j’aurai  fait  publier  ma  majorité  en  ma  cour  de 
#>  parlement.  C'eft  à quoi  je  vous  exhorte  par  l’avis 
yy  de  la  reine  régente  , madame  ma  mere  , de  tenir 
yy  la  main  , d’envoyer  promptement  aux  baillis  les 
yy  lettres  que  je  vous  adrefîb  j de  confirmer  mes 
yy  fujets  dans  Fefpérance  que  je  leur  donne  d’une 
yy  paix  générale  , & â les  difpofer  de  concevoir 
yy  généreufement  un  delïein  que  j’ai  de  la  conclure 
yy  au  plutôt  que  je  pourrai.  Cependant  )e  prie  Dieu 
yy  qu’il  vous  ait  > monfieur  N.  en  fa  faince  garde, 
yy  Écrit  à Paris,  le  quatrième  jour  d’avril  1651. 
yy  Signé  y LOUIS  j & plus  bas  Guenegaud.  ic 

JLeître  du  roi  aux  baillis. 

DE  PAR.  LE  ROI. 

yy  Notre  amé  & féal , ayant  jugé  qu’il  n’y  avoic 
yy  point  de  moyen  plus  prompt  & plus  afiuré  , pour 
^ yy  arrêter  le  cours  des  défordres  qui  fe  font  intro» 
yy  doits  dans  le  royaume , que  de  convoquer  les 
yy  états-généraux  , pour  fur  leurs  plaintes  & leurs 
yy  fnpplications  & par  leurs  bons  avis  y apporter 
yy  les  remedes;  nous  vous  aurions,  dès  l’année 
yy  iÔ49  > ordonné  d’afiTembler  les  gens  des  trois 
yy  ordres  de  votre  refibrt , pour  en  votre  préfence 
yy  être  procédé  à l’éledion  des  députés  , Ik  indi- 
yy  quer  l’afTembléc  au  quinzième  mars  en  fuivant  j & 
yy  pat  autres  nos  lettres  clofes  du  vingt- deux  février  , 
yy  nous  aurions  remis  au  quinze  avril  de  la  même 
yy  année  , en  notre  ville  d’Orléans  j mais  comnie 
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fy  les  moiîveniens  qui  ont  agité  cet  état  nous  ont  fart 
retarder  pour  un  temps  cette  convocation  , fans 
fy  toutefois  nous  départir  de  la  réfolution  que  nous 
n aurions  formée  de  faire  le  plus  promptement 
yy  qu’îî  nous  feroic  poŒble.  Maintenant  que  Dieu 
a donné  bénédidion  à notre  travail  , & que 
fy  nous  avons  rétabli  fa  tranquillité  dans  toutes 
nos  provinces  ; defirant  Tafîermir  davantage  , 
n nous  vous  avions  , par  nos  dernieres  lettres  du 
n dix-“fepc  du  mois  pafTe  ^ ordonné  d'avertir  les. 
n dépotés  Cî-devant  nommés  , de  fe  rendre  en 
notre  ville  de  Tours  au  premier  odobre  , au- 
^5  quel  jour  nous  voulions  faire  rouvernire  defdits 
états  , & depuis  nous  ayant  été  repréfenté  plu- 
fleurs  confidératîons  pour  devancer  ce  temps-là  ^ 
n nous  avons  bien  voîonrieri  confenti  & ré.oîu  din« 
diquer  l’afTemblée  au  huit  feptembrc  prochain  5^ 
en  la  meme  ville  de  Tours  ^ ou  nous  nous 
acheminerons  mcefTamment  , après  avoir  fait  la 
^ publication  de  notre  majorité  en  notre  cour  de 
parlement  , & d’autant  que  par  nufdites  lettres 
nous  avons  entendu  qu’il  ne  ferok  point  procédé, 
à nouvelle  députation  , linon  , en  xas  que  l’on 
des  députés  fut  décédé  , & feulement  pour  rem- 
plir  fa  place  , & que  Ton  nous  a fait  connoitre 
que  ceux  de  trois  ordres  de  divers  bailliages,  féné» 
chauffées  ^ auroient  bien  déhré  de  n’/etre^s 
contraints  de  confier  leurs  plaintes  & leurs  doléan- 
yy  ces  à aucuns  de  ceux  qui  avoient  é é nommés  ^ 
yy  fait  tant  que  ce  fût  notre  bon- plaifir  de  leur 
^y  permettre  de  nouvelles  affemblees  & d’avoir  cette- 
yy  liberté  ou  de  continuer  les  anciens  députés  , ou 
yy  d’en  élire  d’autres  félon  qu’ils  le  jugeroient  à 
?y  propos.  Nous  leur  avons  ^ à cette  occafion  ^ 
fy  voulu  donner  des  nouvelles  marques  de  notre  affec- 
tion.  A ces  caufes  5 nous  vous  mandons  & or- 
yy  donnons  , par  Î’avîs  de  la  reine  régente  , notre 
très  - honorée  dame  &:  mere  ^ qiiincoEtineB.^ 


( 2.7  ) 

,5  après  îa  réception  de  !a  préfente,  vous  ayez  à 
„ mander  pardevers  vous  dans  le  plus  bref  temps 
» que’vous pourrez,  les  eccléfiaftiques  , les  nobles 
» & ceux  du  tiers-érat  de  votre  relTort , leur  ^ 
« faire  entendre  la  liberté  qui  leur  eft  donnée  de 
» continuer  les  députés  qu’ils  ont  ci-devant  nom- 

mes  , ou  bien  en  élire  d’autres  en  nombre  accou- 
w tiimé  , voulant  que  les  procurations  des  abfens 
JJ  qui  ont  droit  d’intervenir  à l’alîemblée  particu- 
jj  liere  foient  reçues  fi  elles  arrivent  à Tours , 

JJ  pour  y compter  leurs  voix  à la  maniere^  accou- 
JJ  tumée  ; vous  avertirez  ceux  qui  ont  été  choifis 
JJ  & députés  de  fe  rendre  en  notre  ville  de  Tours 
JJ  au  huit  feptembre  prochain  , chargés  de  mé- 
>j  moires  & inftrudions  fur  ce  qu’ils  auront  à pro- 
»*  pofer  concernant  le  bien  général  du  royaume  , 

JJ  ne  doutant  pas  qu’ils  ne  foient  très-bien  difpo.és 
JJ  à fon  foutien  , maintien  & accroiffement  , & 

JJ  que  leurs  penfées  ne  s’accordent  en  cela  avec 
JJ  les  nôtres,  connoilTant  le  zele  accoutumé  des 
„ Français  qu’ils  ont  toujours  fait  paroître  au  bien 
JJ  de  cet  état  , aulTi  nous  en  fommes  d’autant  plus 
JJ  afFeâionnés  envers  eux  pour  leur  repos  & pour 
?>  le  foulagement  ce  que  nous  eiïayerons  de  leut: 

3?  procurer  pour  îa  'paix  générale  qui  fe  conclura 
33  bientôt  , vu  l’état  de  nos  forces  & la  foibleüe 
33  de  nos  ennemis  , li  nos  peuples  concourent  a 
33  leur  devoir  de  la  même  force  que  nous  agirons 
33  de  notre  part  pour  leur  fûreté  & confervatîon. 

,3  Vous  aurez  donc  à fansfaire  promptement  & 

33  ponduellement  à notre  intention  , & n’y  faites 
33  faute  , car  tel  ed  notre  plaifir.  Donné  à Pans, 

33  le  quatre  avril  lô^î.  Signe  ^ L^UIS"*,  & plus 

33  bai3  y G U EN  EG  AUD. 

Nota.  La  gazette  de  France  de  1651  fait  ™f,nt,io'’  'J® 
cette  convocation,  & annonce  même,  a cutter  en  te:, 
époques  , les  élevions  des  députés  de  pîufieurs  pro- 
vinces qui  dévoient  fe  trouver  à ces  états  qui  n ont  point 
eu  lieu. 


Worns  des 

iZiiieurs^ 

Du  Tillet. 
Jtitd^sr  J i . 


Vcdy. 
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ABRÉGÉ 

CHRONOLOGIQUE 

DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 


SECONDE  PARTIE. 


Î^ÉSULTAT  fùccinél  des  objets  intéreffans  qui  y 

ont  été  traités. 

^ Les  noms  des  auteurs  qui  parlent  des  états- 
généraux. 

Les  époques  de  leur  convocation  & les  lieux  oà 
ils  ont  été  tenus. 


Première  race  des  rois  de  France. 


Ohiets 

principaux 


Loifalique. 


A rtictes 
ajourt-s  . ia 

Loi  falique. 


pharamond. 

480.  A Saücham  pour  rédiger  différentes 
oroonnances  : on  affure  que  c’eff  dans  cetts 
afiemblée  qu’on  drelïa  la  loi  falique. 

424.  Affemblée  pour  coujinner  la  loi  fa- 
iique  ; une  ancienne  chronique  dit  , qu’on  y 
avoir  travaille  pendant  trois  m aile  s ou  ajjifes'» 

C L O VIS. 

487.  Pour  faire  la  revue  générale  des 
troupes. 

490.  Pour  ajouter  quelques  articles  à la  lai 
falique.  L’affemblée  s’eff  tenue  à Aix-la-Cha- 
pelle, ( In  comitiis  aquls  gran.entibuS'^  ) 


Savaron. 


VotnÈ 
ées  auteurs 

Saint 
Grégoire 
de  ToWi 


’Aimoïn, 


Objets 
principaux . 

Le  peupk 
l'oUicité 
d’embraf- 
fex  le  chrif 
tianiTme. 

Lâ  pre 
miere  égli 
le  de  Palis 


Chronique 

Jprédégairi. 

Gejfa 

Francorun^ 
Saint 
Grégoire 
de  T ou  n . 

Saint 
Grégoire 
4e  Tours. 


Le  patrice 
Âléthée  a 
la  tête  tran 
ckée. 


Les  prélats 
& les  fei 
gneurs 
bourgui- 
gnons fe 
font  main- 
tenix  dans 
la  pofTef- 
ûon  des 
biens  qu’ils 
polfedent 
dans  la 
Bourgogne. 


f 20  ; 

499.  Le  roi  fait  affembler  les  barons  & 

5e  même  peuple  , pour  les  engager  à embraiier 
le  chriflianilme  , & pour  avifer  aux  moyens 
de  faire  la  guerre  aux  Bourguignons* 

C H I L D E B E R T.~ 

$21.  A Paris , pour  bâtir  l’églife  de  Pans. 

<(  Ergo  Childebcrtus  rex  ^ uîia  cum  conjenju 
& voluntate  Francorum  & Neufirajïoruni  & 
exhortatione  fanâi  Germani  Parijiorumurhis^ 
n pontificis  , vtl  confenfu^  epifœporum  cœpi 
confiruere  templuw.  in  urhe.  ?? 

554.  Pour  drefîer  des  loix  & des  ordon^ 
nances  , & mettre  en  vigueur  celles  q.ui 
avoient  été  ci-devant  faites. 

CLOTAIRE  IL 

En  615,  à MaUblac,  le  patrice  Aîetbée 
qui  avoit  confpiré  contre  fon  fouveram  & 
qui  avoit  voulu  s’emparer  du  trône,  eiî  con- 
damné  à mort  par  les  états  ; il  eut  la  îete 

tranchée.  , 

616.  A Bonneuil  où  fe  trouvèrent  les 
évêques,  les  grands-officiers  de  la  couronne, 
les  ducs,  les  comtes,  tous  les  prélats  & lei-* 
gneurs  bourguignons  y affiHerent.  Ces  der- 
niers firent  des  repréfentations  au  roi , con- 
cernant les  biens  qu’ils  poflédoieiit  dans  la 
Bourgogne  , & fa  majefté  leur  fit  expedier 
des  lettres  de  confirmation  de  ce  qu  ils  de- 
mandûienr. 


Gejta 

Dagobert. 

Saint 

Grégoire 

de  Tours. 


Clovis 
nommé 
fuccefleur 
à Dagobert 
,5c:  SigebertJ 
confirmé 
dans  la  pof 
fefiîon  du 
royaume 
d’Auftrafie. 


DAGOBERT  Fr. 

634.  Affembîée  des  feigneurs  des  trois 
royaumes.  Le  Roi  fait  déclarer  fon  fds  Clovis 
fon  fuccelTeur  dans  fes  états  de  Bourgogne 
St  de  Neuftrie  , & confirme  Sigebert^dans  la 
poffeffion  du  royaume  d’Auftrafie.  Ce  par- 
tage fouffrit  beaucoup  de  difficultés  ; mats  les 
grands  furent  obligés  de  céder  à la  volonté 
du  roi. 


1^0  ms 
des  auteurs 

Savaron. 


Aîmoïn. 


Fauchet. 

Chronique 

TréJégaire 

'Eamhc\ 


Objets 

principaux 


( 


Guerred’Â 

quitaine. 


Guerre 
contre  ies 
Lombards 

La  lepre 
jugee  caufe 
ds  difi'olu- 
tion  de  ma- 
riage. 


La  premiè- 
re orgue. 


' ( ^ 

C LO  V I<S  IlL 

^91 5 693.  A Vaienciennes  Clovis  y prê^ 
fida  , revêtu  dé  l’habit  royal  ; on  nomme  dans 
le  procès-verbal  de  raffemblée  douze  évêques 
ou  feigneurs  à qui  on  donne  le  titre  dhlluf- 
très,  enfuîte  huit  feigneurs  appelles  corn  tes  4 
huit  grafFions  ou  magiOrats  qui  jugeoient  les 
affaires  du  fife  ; quatre  gouverneurs  des  mai- 
fons  royales  ; quatre  référendaires  ; dont  la 
fonffion  étoit  d’appofer  le  fceau  du  roi  aux 
affes  publics  , quatre  fénéchaux  & le  comt® 
du  palais. 

Seconde  race» 

PEPIN» 

750.  A Orléans , pour  terminer  la  guerre 
d’Aquitaine. 

£î  Pipinus  fex  ad  Conficiendum  Aquittanicum 
n bellum  , coîiventu  Aurelianis  habito  , iti 
))  Aquitaniam  profeSus  efl.  jj. 

750.  A Vormes  , pour  la  meme  guerre, 

75a.  A Orléans,  pour  recevoir  les  préfens 
des  Français. 

754.  A Crécy-fur-Oife  , pour  faire  réfoudre 
la  guerre  contre  les  Lombards  : le  pape  af^ 
fl  fl  a à cette  ajfembléei 

757é  A Compiegne  f on  y fit  quelques  ré-^ 
glemeris  fur  ies  mariages.  La  lepre  fut  jugée 
une  can  e de  diffolution  ; mais  on  permit  à 
ia  partie  faine  de  fe  marier...  Taffillon  , neveu 
du  roi  , duc  de  Bavière  , vient  dans  cette 
affemblée  lui  rendre  hommage  de  fon  duché 
de  Bavière.  - 

757.  A Compiegne  , pour  y recevoir  les 
préfens  des  Grecs  , parmi  lefquels  il  y a voit 
une  orgue  ; on  affure  que  c’efl:  la  première 
qui  ait  parue  en  France. 

768.  Pépin , avant  de  mourir  , àvoit  fait 
un  tefiament  pour  partager  ia  monarchie 
entre  fes  deux  fds , Charles  & Carloman  5 
mais  la  volonté  du  roi  ne  fut  point  exécutée. 
Les  feigneurs  s’affemblerent  pour  procéder 
à un  nouveau  partage  qui  fut  tout  différent 
de  celui  que  le  roi  avoif  fait. 


J^ms 

ées  auteurs. 


Objets 

principaux. 


Savaron, 


"Fauchet, 


'Annules. 

MoiJJac, 


Annales. 

d'Eginard 

ldé\;.Tai. 


Annules 

dEginard. 

Mènerai. 
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C E A R L E M J G N E. 


Les  Saxons 
reçoivent 
le  baptême. 


Réglemens 
pour  U po- 
lice ecclé- 
fiaftiquc  & 
féculiere. 


777.  A Paderbon  en  Weüpbaîie  , dont 
Charlemagne  s’étoit  emparé.  Les  Saxons 
ayant  fu  que  ce  prince  s^étoit  engagé  dans 
les  Alpes , oubliant  les  fermens  qu’ils  avoient 
faits  , reprirent  les  armes.  Le  roi  les  rejoi» 
gnit  5 & fa  préfence  répandit  la  confternatioo. 
parmi  eux.  Ils  demandèrent  grâce  & le  bap- 
tême , Charlemagne  , content  de  cette  fou- 
milfîon  , ordonna  à tous  les  feigneurs  Saxons 
de  fe  rendre  à raffemblée  générale  qu  il  avoiî 
convoquée.  La  plupart  y vinrent , tous  y 
iurerent  une  fidélité  inviolable  & fe 
mirent  à la  perte  de  leurs  biens  , s ils  violoieni 
les  engageinens  qu’ils  venoient  de  prendre. 
Ce  fut  dans  cette  afiemblée  qu’il  donna  au- 
dience à plufieurs  princes  Maures  qui  venoient 
implorer  fes  fecours  contre  Abderam  , le  plus 
puiffant  d’entre  eux  qui  menaçoit  de  les  fub- 
juguer.  ^ 

779.  Dans  le  palais  d’Hériftaî , 011  fe^ trou- 
vèrent un  grand  nombre  d’évêques,  d’abbes 
& de  feigneurs  , on  fit  plufieurs  réglemens 
pour  la  p'olice,  tant  eccléfiafii que  que  fécu- 
tiere. 

En  da  même  année  : 

Charlemagne  fut  obligé  d’aller  de  nouveau 
combattre  les  Saxons.  Les  députés  de  cette 
nation  vinrent  lui  réitérer  les  fermens  qu  ils 
avoient  tant  de  fois  violés  ; il  leur  pardonna 
& leur  fit  promettre  qu’ils  ié  trouveroienî 
à l’affemblée  qu’il  indiquoit  à Horheim  fur 
les  bords  de  l’Onacre  ; ils  s’y  rendirent , & 
plufieurs  reçurent  le  baptême. 

782 , 783.  Sur  les  bords  de  ia_ Lippe  , oli 
le  monarque  s’appliqua  à étouffer ' toute  fe- 
mence  de  révolte.  Il  y donna  audience  aux 
ambaffadeurs  de  Sifroy , roi  de  Danemarck 
& de  Cagan , & Ingure  , prince  des  Huns^ 

785.  A Paderbon  , où  Vibkind  , chef  des 
Saxons  , qui  s’étoit  tant  de  fois  révolté  contre 
Charlemagne  , fe  rendit  avec  Albion , autre 
chef  des  mêmes  Saxons.  Ils  fuivirent  le  mo- 
narque en  France,  & furent  baptifés  dans 
fon  palais  d’Attigny. 


Noms 
des  auteurs. 


Eginard 

Mêlerai. 

Fauch.et. 


Eauchet 

Eginard, 


Mènerai 

Armait.', 
' mente:: f es. 

Mènerai 

Eauchet 


Efe\  r.i 
Euucàei 


Objets 

principaux 


Tâfiillon 
duc  de  Ba- 
vicrcj  con- 
damné à 
morr. 

Le  duché 
de  Bavière 
réuni  3 la 
couronne. 


Charte 
magne  fait 
le  partage 
de  fes  états 
entre  fes 
trois  fil§. 


Charle- 
magne 
déclare  fon 
fils  Louis  , 
roi  d’Aaui 
raine  , ad 
joint  a 
i’cinjpire. 


708.  A Ingelheim  , où  fe  trouvèrent  toüi 
les  feigneurs  de  France  , de  Lombardie  & 
de  Bavière.  Taffillon  , duc  de  Bavière,  qui 
avoir  toujours  eu  de  mauvais  defTeins  contre 
la  France , & qui  lui  avoir  foliicifé  des  en-^ 
nemis  , y fut  mandé.  Le  monarc|U€  le  fit 
arrêter , & remit  à i’affemblée  à prononcer 
fur  le  châtiment  qu’il  méritoit.  ïl  fut  déclaré 
criminel  de  iefe-majeflé  & condamné  à mort. 
Le  roi  commua  cette  peine  en  une  prkon 
perpétuelle  , & le  duché  de  Bavière  fut  réuni 
k la  couronne. 

792.  Une  confpiraîion  contre  îa  vie  de 
Charlemagne , découverte  par  un  prêtre  qui 
s’étoit  trouvé  par  hafard  dans  l’églife  où  s’af- 
fembloient  les  conjurés  , donna  lieu  à une 
alfemblée  générale.  Pépin  , fon  fils  , étoit 
le  chet  de  cette  confpiration  ; les  états  con-* 
damnèrent  les  coupables  à perdre  la  vie  ^ 
Pepîn  fut  rafé  & confiné  dans  un  monafiere» 

798*  A Lipeiiheim  , fur  les  bords  de  la 
Lippe. 

800.  A Mayence. 

§60.  A Thionville  ; & ce  fut  dans  cetté 
affemblée  qu’il  fit  le  partage  de  fes  états 
entre  fes  trois  £ls.  îl  fit  fon  tefiament  , & 
y mit  cette,claiife  : « que  fi  Pun  deux  venoit 
à mourir  fans  enfans , fa  part  feroit  partagée 
entre  les  deux  autres.  Ses  enfans  , qui 
étoient  préfens  le  fignerent , ainfi  que  les 
feigneurs  français.  On  l’envoya  au  pape  pour 
le  ligner,  afin  de  le  rendre  plus  authentique* 
Fauchet  donne  une  copie  entière  de  ce 
tament  , qui  efi  une  piece  très-curieufe. 

813.  A Aix-la-Chapelle  , Charlemagne  vou« 
iant  affocier  à Pempire  fon  fils  Louis  , roi 
d'Aquitaine  , affembla  les  ^évêques  , abbés 
feigneurs  de  la  nation,  ifleur  demanda  s’ils 
donnoient  leur  confentement  à ce  que  fort 
fils  prît  le  titre  d’empereur  ? Ils  lui  répondi-- 
rent  par  des  acclamations.  Alors  il  le  déclara^ 
fon  adjoint  à l’empire , & lui  ordonna  d'aller 
prendre  la  couronne  qui  avoit  été  pofée^  fur 
l’autel , & de  la  mettre  lui-même  fur  fa  tête  , 
ce  qu’il  fit  avec  les  applaudiffemens  de  la 
nobîeffe.  Dans  cette  même  aliemblée  le  mo- 
narque déclara  roi  d’Italie  fon  petiL-fils. 

On 
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On  compte  vingt  états-généraux  affembïéi? 
par  ce  prince. 

LOUIS  Lr , le  Débonnairèé 


Louis 
veut  fouta- 
ger  le  peu» 
eie. 


Réglé 
pour  les 
chanoines. 


814.  A AîX -la- Chapelle  , les  prélats  Se 
feignears  y délibérèrent  moyens  de  réprimei? 
les  vexations  dont  le  peuple  étoit  la  vidime  , 
& de  réformer  la  juflice.  Il  envoya  pluüeurs 
perfonnes  dans  les  provinces  pour  écouter  les 
plaintes  h rétablir  l'ordre.  Ces  envoyés  te- 
noient  leurs  alFifes  en  un  lieu  public  oà  tout 
le  monde  avoit  un  accès  libre  & facile. 

815.  Pour  recevoir  les  hommages  des  na« 
tions  tributaires. 

817.  Au  mois  de  juillet. 

Le  roi  y fait  compofer  une  réglé  pouf  îèS 
chanoines.  Pendant  le  temps  de  raiïemblée, 
il  auocia  Lothaire  , fon  fils  aîné  ^ à l’empire! 
II  donna  à Pépin  le  royaume  d’Aquitaine , 
& à Louis  celui  de  Bavière  ; Taéle  de  ce  par- 
tage porte  que  les  deux  derniers  feront  fous 
la  dépendance  de  Lothaire , leur  frere  aîné  , 
& qiî’ilç  fe  rendront  tous  les  ans  ùnè  lois 
auprès  de  lui  pour  traiter  des  affaires  com- 
munes, 

8x8  , 819 , 820,  Four  les  affaires  d’états 

En  819.  A Vormes  , le  monarque  y avoit 
fait  venir  fes  trois  fils  ; il  leur  propofà  de 
démembrer  leurs  royaumes  pour  faire  un  état 
à leur  frere  fils  de  l'impératrice  Judith  qu’iî 
avoit  époufée  en  fécondés  noces  ; cette  pro= 
pofition  fur  rejetée  unanimement  de  toute 
l’affemblée. 

830.  A Compiegne  ^ pour  décider  les  con- 
teffations  furvenues  à l'occafion  du  don  qu’il 
avoit  fait  a Charles  fon  fils.  Lothaire  arriva 
pendant  ce  temps  , fe  joignant  aux  mécon- 
tens  , fit  enfermer  fon  pere  , & , pour  main- 
tenir fon  autorité,  cotlvôqua  une  autre  aifem- 
blée  à Niraegue  j mais  les  Allemands  ayant 
pris  le  parti  de  Louis4e-Débonnaire  , fon 
fi.s  fut  obligé  de  recourir  à fa  clémence, 
L alîemblée  fit  le  procès  aux  chefs  des  con- 
jurés ; tous  Furent  condamnés  à mort  comme 
coupables  de  lefe-majefié. 

S33.  Lothaire  affembla  un  parlement  à 
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• (?4) 

Conipiegne  pour  y faire  détrôner  1 empereuf 

Ton  pere.  ^ 

840.  Louis , rétabli  fur  le  trône  , convoqua 
im  parlement  à Vormes  pour  remédier  aux 
troubles  qui  paroilfoient  s’élever  dans  fe$ 

états,  . 

Pendant  le  régné  de  ce  prince  il  y euC 
tous  les  ans  des  affemblées  générales. 

chaules  I/,  dit  le  CkauvCi 

844.  A Attigny;  Lothaire  convoqua  lui- 
même  cette  affemblée  pour  s’en  rapporter  à 
la  décifioo  des  prélats  & des  feigneurs  fur 
les  difficultés  qui  exiftoienî  entre  lui  & fe® 
freres  , concernant  le  partage  de  la  fuccef- 

Les  évêques  , affemblés  à Aix  en  la  même 
année  841  , donnèrent  un  jugement  folemnel 
contre  Lothaire  ; ils  le  déclarèrent  déchu  de 
la  portion  qu’il  poffédoit  en-deçà  les  monts. 
Pépin  & Louis  , fes  freres , partagèrent  la 
partie  d’Auftrafie  qu’il  poffiédoit.  Lothaire  fe 
réconcilia  avec  fes  deux  freres.  Iis  avoient 
convoqué  une  affiembîée  en  841,  qui  n’eut 
point  lieu  ; elle  fut  différée  à l’année  fui- 
vante  , affignée  à Thionvilie.  Les  feigneurs 
français  procédèrent  au  partage  qui  fut  ac- 
cepté & confirmé  par  les  trois  freres. 

847.  A Merfen  fur  la  Meufe , où  Char- 
les Il  , Louis  & Lothaire  fe  jurèrent  une 
union  étroite  pour  fe  foutenir  contre  les 
ennemis  de  leurs  états.  On  y fit  a uffi  divers 
réglemens,  & le  neuvieme.porte  que  les  en- 
fans  de  celui  qui  mourra  fuccéderonf  dans 
Tes  états , fur  lefquels  leurs  oncles  n’f  soient 
aucunes  prétentions.  . _ , „ ..  . 

Depuis  l’année  847  jufqu  en  877  , il  y eut 
tous  les  ans  des  affemblées  convoquées  par 
l’un  ou  l’autre  prince  , & il  n’y  fut  rien 
traité  d’extraordinaire. 

877.  A Chierfi-fur-Oife  , on  y délibéra  fur 
les  impôts  qffion  devoit  lever  pour  acheter 
la  retraite  des  Normands  ; chaque  maifon  de 
feigneur , d’évêque  , d’abbé  & de  vaffal  du 
roi,  devoit  payer  un  fou,  celle  d’une  per- 
fonne  libre  huit  deniers , d’un  ferf  quatre  de- 
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1 hiers.  Le  roi  confirmâ  dans  ce  parlemefit  îeâ 
biens  & îes  privilèges  des  églifes  , & affermit 
la  couronne  fur  îa  tête  de  fon  fils. 

û77’  II  , empereur  , convoqua  une 

auemblée  d’évêques  & de  feigneurs  à Com-’ 
piegne  , pour  faire  réeonnoître^fon  droit  à 
la  couronne.  Il  fut  proclamé  unanimement  ; Sc 
Hincmar  , archevêque  , le  couronna. 

880.  A Condreville , fur  différentes  affaires 
cui_  intéreiToient  les  rois  de  la  maifon  car-^. 
ioviiigienne. 

Les  état  s -généraux  tenus  fous  Charhs^le-^ 
gros  , Eudes  , Hugues  Capet , Robert ^ Henri  I ^ 
Pkuippe  ^ Louis  'VI  & Louis  VJI , offrent, 
peu  de  chofes  remarquables  jufquen  I2l6^ 
fous  h régné  de  Philippe  II  ^ dit  Augufie* 


Diêinftfon 
des  pa;rs 
de  France 
avec  les  ba- 
rons. 


Troifemè  race» 

I2ï6.  Affemblée  générale  à Melun  , à Toc-^ 
cafiori  de  la  fucceffion  de  la  Champagne.  C eÜ 
du  jugement  qui  en  fur  émané  qidon  a uîî 
titre  qui  fait  mention  diftindive  des  pairs  de 
France  d’avec  les  barons.  Krrard  de  Brienne 
& fa  femme  , qui  prétendoient  à cette  fuc- 
ceffion , en  furent  déboutés,  parce  que  les 
comtes  Thibaut,  pere  & fils , avoient  rendu 
hommage  au  roi  pour  ce  comté.  L’aéle  porte  z 
Il  a été  jugé  ainfi  par  les  pairs  de  notre 
royaume  ; favoir  : l’archevêque  de  Rheims, 
n les  évêques  de  Langres  & de  CMIons  , 
de  Beauvais  & de  Noyon  , & Eudes  , duc  de 
n Bourgogne,  & par  plufieurs  autres  évêques 
de  Chartres  , d’Auxerre  , de  Senüs  , de 
Lizieux  ; îes  comtes  de  Ponthieu,  de  Dreux^ 
5)  de  Bretagne,  de  Saint-Paul  ; Guillaume  de 
5»  Roche  , fénéchal  d’Anjou  ; les  comtes 
j>  de  Joigni  , de  Baumont  & d’Alençon  , nous 
n préfens  & l’acceptant. 

LOUIS  VIIL 

En  1126.  A Paris,  il  ne  s’y  trouva  pOfnt 
de  pairs  , mais  un  grand  nombre  de  baron^ 
qui  promirent  leur  affiftance  au  roi  pour  la 
guerre  contre  îes  iklbigeois  , dont  iis  donnè- 
rent leurs  fcèîlés>» 
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le  parlement , d’automne  fuivant , fe  tint 
à Montpenfier , le  roi  y étoit  mourant  ; la 
feule  délibération  qui  s y fit,  fut  que  ion 
reconnoîtroit  le  fils  aîné  de  ce  prince  pour 
fon  légitime  fuccefl'eiir;  les  évêques  de  fieau- 
vais  & de  Noyon  , pairs  de  France,  etoient 


préfens. 


A I N T~  L O 


U-1  S. 


ïiio.  Après  la  mort  de  Louis  VH!  ^ la 
reine  Blanche  convoqua  un  parlement  à Côm- 
piegne,  pour  réunir  tous  les  grands  du 
royaume  qui  éroient  divifés , & fe  faire  donner 
le  gouvernement  pendant  la  minorité  de  loa 
fils  II  n y eut  rien  de  terminé  fur  cet  ar- 
ticle, qui  fut  fortement  contefté  par  le  grandi 
nombre  de  prélats  & d’évêques  qui  s’y  ^trou- 
vèrent. Il  paroît  que  la  grande  capacité  de 
ia  reine  lui  fit  accorder  ce  qii’ elle  deraandoit. 

Fn  la  même  année,  le  roi  ayant  porte  la 
-aerre  en  Bretagne , il  fe  tint  un  parlement 
au  camp  près  d’Anceny  , où  on  jugea  que 
le  comte  Pierre  de  Bretagne  , u ayant  lor- 
fait  corps  & biens  par  fa  deiobeiUance 
n envers  le  roi , devoit  être  prive  du  bail 
» & îuîele  de  fon  fils.  L’ade  intitule  a tous 
„ préfens  U à \enir,  efi  fait  aux  noms  de 
,,  l’archevêque  de  Sens , des  évêques  de  Char- 
n très  , de  Paris  , des  comtes  de  Flandre 
„ & de  Champagne  , des  comtes  de  Nevers  U 
„ de  Blois , de  Chartres , de  Mentfort , de 
„ Vendôme  , de  Rouffi  , de  Matthieu  de 
„ Montmorency  , connétable  , de  Jean 
5»  de  Soiiïons  , d’Etienne  de  Sancerre  , du 
» vicomre  de  Beaumont  , & autres  barons 

,>  & chevaliers  , fans  diffincHon  de  pairie. 

laiS-  A Saint -Denis,  où  fut  dreüe  ôt 
oréfentéla  plainte  des  barons  de  France  contre 
lalurifdicfion  eccléfiafiique  , on  compte  qua- 
rante-mi  feigneiirs  qui  la  fignerent  , à la  tete 
defquels  étoit  le  duc  de  Bourgogne.  ^ 
10,41.  Le  roi  convoqua  une  grande  aliem- 
blée  où  fe  trouvèrent  les  pairs  de  France  , 
barons  , prélats,  8c  gens  des  bonnes  villes  , 
pour  être  confultés  !ur  le  refus  d hommage 
que  faifoit  Hugues  de  Lufignan , comte  d’Ati- 
goLilême. 
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(n) 

Ta54.  A Saicit-Giîîes , où  on  publia  une 
O'  donnance  qui  contient  pliifieurs  artiijTS  pour 
ia  réformation  de  Téfat , & particulièrement 
de  la  juftice  ; il  paroit  par  cette  ordonnance  ,, 
que  les  trois  ordres,  du  royaume  étoient  con- 
'ûités,,  quand Jl  s’agiffoit  de  matières  qui 
intéreffoient  le  peuple. 

P H I id  P P E III. 

Philippe  ni  5,  fucceiTeur  de  faint  Louis  ^ 
vnvit  Fufage  introduit  par  fon  pere  dans  la 
convocation  des  états-généraux. 

1383,  L’affemblée  fut  compofée  de  trois 
archevêques , de  quatre  évêques , de  deux 
ribbés  , du  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  ^ 
Je  cinq  archidiacres , d’un  grand  nombre  de 
eigneurs  , de  plufieurs  laïcs  & baillis.  Il  fut 
J ieftion  de  fa  demande  formée  par  le  roi  de 
Sicile,  touchant  le  comté  de  Poitou  & des 
^erres  d’Auvergne,,  quhl  prétendoit  lui  avoir 
été  légués  par  le  roi  Louis  Vni , fon  pere- 
1284.  Pour  l’acceptation  du  don  fait  par  le 
pape  Martin  IV  à Charles,  fils  puîné  du  roi 
Philippe,  des  royaumes  d’Aragon  & comté 
de  Barcelonne,  à conquérir  fur  Pierre,  pof- 
felTeur  des  mêmes  terres  , & condamné  par 
l’églilê.  L’ade  de  cette  afferablée  annonce 
qu’il  a été  accepté  par  les  prélats  & barons 
du  royaume  de  France. 

^ P HILIPPE  IV,  dit  le  Bel. 

1301.  A Paris  , le  pape  ayant  appris  la 
dé'entioii  de  Pévêqiie  de  Paniiers , envoya 
l’archidiacre  de  Narbonne  vers  le  roi  Phi- 
lipp-ede-bel  pour  demander  fa  liberté  , & lui 
reriouvell'er  la  défenfe  de  lever  les  décimes  , 
& de  retenir  les  fruits  des  églifes  vacantes. 
Le  bref  qu'il  adreffa  au  roi , étoit  conçu  en 
ces  termes  : 

“ Bonificadus  epifeopus  fervus  fervorum 
Dei  , Philippo  Francorum  régi , Deum  tinte 
>>  & mandata  ejus  obferva.  , 

)>  Scire  te  volumiis  quod  in  fpirituâlihus- 
teniporalihus  nohis  fubes  , benefteioram  & 
prœbendarum  ad.  te  collatîo  nulla  fpedat  t 
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( ) 

& Jî  aliquoruni  vacanttum  cuflaHdiit  haheus ^ 
fruâus  eoruTTi  jiiccejjoribus  referves  , 6’  ji 
qu£S  CGnîulifli , collationeni  hujufmQ.di  irritam 
decernimus  , G'  quantum  defaSo  prQcejferis 
revGcamus.  Aliua  autern  creaentes  hcsreticos^ 

)>  reputamus,  Daîiini  Laterani  no:i.  decemb^^ 

» pontificatus  nofiri  anno  7. 

Le  roi  fit  brûler  publiquemerit  ce  bref , &- 
•épondit  qufil  n’étoit  point  iujet  du  pape  pour 
e temporel  , que  les  collations  & droits  de 
régale  de  certains  bénéfices  avorent  appartenus 
St-appartiendroient  toujours  à la  couronne. 

Philippe,  après  cette  réponfe  , convoqua 
les  états-généraux  de  fon  royaume  pour  pren- 
dre l’avi?  des  plus  fages.  îl  fit_  expédier  tes 
lettres  à cet  effet , ainii  qu’ellssjuivent  : “ 

<«  Fkilippus  , Del  gratiâ  , o’c. 

Super  quibufdanivübifuum.,  aliifquepr glatis 
6>’  b arGuibu  s f livra  dictis  délit  er  are  volent  es  5^ 
veflroque  auemadnzoaum  & nojtro  fiatui  , & 
honori  in  kac  pane  , ut  expedit  , providers. 
>>  in.  pramifjls  , mandamus  vobis  quatenus  ad 
il  nos  ver  fus  P arijîos  eum  Quamincn  conmi-'de- 
j>  poteriîis  coniitiva  ui  vejiri.^ parcatur  expenjts , 
îj  omnibus  aliis  pop  pojitis  G’  rendjjis  , vijïs 
)}  præfcntibus  accedatis,^  Datuin  apud  novum 
>j  mercatïîni  in  Cajdno.  S*  Andrers  apojîoli 
1302..  » 

C’efi  dans  cette  auembiée  que  le  tiers-état 
parut  avec  voix  délibérative.  Sa  majefié  fit 
adrener  les  mêmes  lettres  ci-deffus  auxégliles 
cathédrales , aux  univerfités  , chapitres  S:  col- 
lèges , no.ur  les  engager  à envoyer  des 
pntés;*&  aux  baillis  royaux,  pour  faire 
élire  par  les  communautés  des  villes  & ter- 
ritoires , des  fyriüics  ou  procureurs  capables 
de  délibérer  fur  les  matières  importantes  qu’il 
a voit  à propofer. 

Les  députés  s’étant  affeinblés  , & le  roi 
ayantpris  ia  place , Pierre  Flottes  , fon  chan- 
celier , expO'3  dans  fon  difeours  le  clefir  qu’a- 
voir fa  majefté  de  réformer  les  abus  qui  ré- 
gnoienr  dansle  gouvernement , & fit  connoîcre 
la  prétention  que  le  pape  avoir,  d’aifurer  que 
le  l'oyatime  de  France  éfoit  tenu  en  foi  ^ 
horarnage  de  lui , ayant  fait  dénoncer  au  roi, 
par  l’archevêque  de  Narbonne  qu’il  lui  étgiL 
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fournis  au  temporel  & fpirîtuel  ; il  s étendîS 
enfuite  fur  l'injure  qu’une  telle  tléclaration 

fai  foi  t à la  nation.  ^ , rr  ^ 

Le  chancelier  parla  enfuite  de  la  neceiiite 
de  Imprimer  l’orgueil  des  Flamands  , des  ef- 
forts que  la  nobfefle  devoir  faire  pour  ter- 
miner cette  guerre.  Il  démontra  que  le  tiers- 
état  étoit  également  intéreffé  à la  voir  finir  ; 
& que  s’il  n’y  contribuoit  pas  par  la  voie 
des  armes , il  devoir  au  moins  fournir  des 
fecours  en  argent. 

Le  roi  prit  enfuite  la  parole , & ordonna 
à chaque  ordre  de  prendre  la  réfolution  qu  i! 
jugeroir  convenable  , & de  donner  fon  avis 
publiquement. 

Le  comte  d’Artois  , qui  parloit  pour  la 
nobleile , affura  à fa  majefié  que  fon  ordre 
ne  reconnoifibit  point  fur  la  terre  d’autre  fu- 
périeur  que  le  roi  pour  le  temporel. 

Le  clergé  , interrogé  par  le  chancelier,  de- 
manda un  plus  long  délai  pour  delibere-r  ; mais 
le  monarque  prefla  cet  ordre  de  donner  fon 
avis  , & il  répondit  qu’il  aififieroit  lé  roi  de 
fes  confeiîs  & de  fecours  convenables  pour 
la  confervation  de  fa  perfonne  , des  fiens  ^ 
de  fa  dignité  , de  ia  liberté  & des  droits  du 
royaume.  . . ^ 

Le  tiers-état , peu  accoutumé  aux  délibe- 
•rations,  s’expliqua  par  une  requête , préfentée 
à genoux  , dont  voici  les  termes  : 

U A vous , très - noble  prince , notre  fire 
3)  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de 
3>  France,  fuppîie  & requiert  le  peuple  de 
3>  votre  royaume  pour  ce  qui  lui  appartient , 
3>  que  ce  loit  fait  que  vous  gardiez  la  fouve- 
■ 33  raine  franchife  de  votre  royaume , qui  efî 
33  tel  que  vous  ne  reconnoiifiez  de  votre 
33  temporel  fors  que  Dieu  , & que  vous  faffiez 
33  déclarer  , fi  que  tout  le  monde  le  fâche  , 
33  que  le  pape  Boniface  erra  manifefiement 
33  & fit  péché  mortel,  notoirement  en  vous 
33  mandant  par  lettres  bullées  qu’il  étoit  votre 
33  fouverain  de  votre  temporel , & que  vous 
33  ne  pouviez  prébendes  donner  ni  les  fruits 
33  des  églifes  cathédrales  vacans , ni  retenir, 
33  & que  tous  ceux  qui  croyent  au  contraire  > 
.))  il  tient  pour  hcre^ts  , » 
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On  peur  regarder  cette  afTembîée'^  comme 
le  modèle  de  celles  qui  fe  font  tenues  par 
ia  fuite. 

Après  îa  bataille  de  Courtenai , ce  prince 
chercha  des  reffources  dans  une  nouvelle  af-« 
emblee  d états.  Ses  lettres  de  convocation 
en  furent  expédiées  à Neufmarché-fur-Epte  , 
e dernier  novembre  1302. 

1303,  En  juin,  au  Louvre,  où  le  roi  fit 
propoier  une  plus  ample  accufation  contre  le 
pape , & prendre  un  parti  définitif  à fon 
fujet. 

. 13^^*. Tours,  lafiemblée  fut  très-nom- 
breufe  ; il  fut  quefiion  des  templiers  : le  chan« 
celier  expofa  toutes  les  preuves  que  l’on  avoir 
’-ecueiliies  contre  eux. 

1314.  Le  motif  de  cette  tenue  detat  fut 
les  befoins  du  roi , qui  avoit  difiipé  , avec  le 
mariage  de  fes  trois  enfans  , tous  les  biens  des 
templiers  qu’il  avoit  fait  condamner  , Soo,ooo 
livres  , qu’il  avoit  fait  venir  de  la  Flandre  , 
& tout  le  profit  de  lamonnoie  , outre  fes  re- 
venus ordinaires. 

1314.  Une  autre  affemblée  dans  îa  cour  du 
palais  à Paris  ; on  avoit  élevé  un  grand 
échafaud  , où  le  roi  fe  plaça  avec  le  clergé 
& la^  nohleffe  ; le  tiers-état  fe  tint  au  pied 
de  l’échafaud.  Enguerran  de  Marigny  parla 
avec  force  pour  prouver  la  néceffité  de  lever 
de  nouveaux  impôts  , afin  de  conquérir  le  . 
comté  de  Flandre  ; le  roi  s’approcha  du  bord 
du  théâtre  pour  entendre  la  réponfe  du 
tiers-état  ; Etienne  Barbette , & plufieurs 
bourgeois  de  Paris  , s’engagèrent  au  nom 
le  leur  ordre  , à lui  donner  des  fecours  fiif- 
ufans  ; & d’après  le  confentement  des  états  , 
il  parut  une  ordonnance  du  roi  pour  îa  levée 
de  fix  deniers  par  livre  de  toutes  les  marchan- 
dites  qui  feroient  vendues  dans  le  royaume  g 
payable  par  moitié  par  le  vendeur  ét  IV 
cheteur. 

LOUIS  X 

/ 

Le  roi  ordonna  qu’il  ne  feroit  fait  aucune 
levée  d’impôt,  fans  le  confentement  des 
états- généraux  du  royaume. 
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PHILIPPE  V. 

1316  , 1317,  à Paris  ; dans  îa  première 
affemblée  il  fat  décidé  que  Philippe  gouver- 
oeroit  le  r^)yaume  , & que  fi  la  reine  , ’époufe 
de  Louis  X , qui  étoit  groffe  , n’accouchoit 
que  dune  fille  , il  feroit  roi.  La  reine  mit 
au  monde  un  prince , nommé  Jean  , qui  ne 
vécut  que  huit  jours.  Dans  la  fécondé  af- 
[emblée  , Philippe  fut  reconnu  pour  légitime 
souverain. 

Le  roi  avoit  voulu  faire  lever  une  impo- 
iition  fans  confuîter  les  états  ; les  trois  ordres 
y formèrent  oppofition.  Le  roi  fut  obligé 
de  les  convoquer  , & le  clergé  , mécontent 
des  décimes  qifii  payoit  , éluda  la  propo-» 
lition , & la  fît  renvoyer  pour  être  décidée 
dans  les  aflémblées  provinciales.  Ce  qui  ne 
tut  pas  exécuté.  Philippe  étant  mort  peu  de 
temps  après. 

PHILIPPE  VL 

1318.  Pour  déférer  la  régence  à Philippe 
de  Valois.  On  y décida  qu’il  feroit  reconnu 
roi  de  France^^  fi  la  reine  , femme  de  Char- 
les-îe-bel , n’accouchoit  que  d’une  fille. 

En  la  même  année  , la  reine  étant  accou- 
chée d’une  princeffe  , les  états-généraux  re- 
connurent pour  leur  fouverain  Philippe  VL 

En  1319.  Etats  - généraux  pour  réprimer 
le  luxe  qui  étoit  confidérable. 

1330.  Pour  terminer  les  différends  qui  s’é- 
îevoient  continuellement  entre  le  clergé  & 
la  nobleffe  , touchant  leurs  jurifdîdions  & 
leurs  droits  refpedifs.  Philippe  rendit  un 
arrêt  qui  maintint  le  clergé  dans  les  droits 
dont  il  jouifîbit  auparavant. 

1333.  Pour  déterminer  le  voyage  d’Ou- 
îremer. 

1338.  II  y fut  décidé  en  préfence  du  roi 
qu’on  ne  pourroit  irapofer  , ni  lever  tailles 
en  France  fur  le  peuple  , même  dans  le  cas 
de  néceffité , fans  avoir  le  confentement  de$ 
états  du  royaume» 
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1344.  Les  états  accorcîent  des  fiibfides  em 
argent  pendant  ie  temps  de  la  guerre  avec 
i'Angleterre  , au  fujer  des  troubles  de  la  Bre- 
tagne , ■&  cette  même  année  le  roi  établit  iiti 
impôt  nouveau  lur  le  fel. 

J E J AT/  IL 

1355.  L@  roi,  pour  fubventr  aux  Fraié- 
de  la  guerre  contre  les  Anglois  , affembla: 
les  états-généraux  à Ruelle.  Pierre  de  la 
Forêt , archevêque  de  Rouen  & chancelier  de 
France  , en  fit  l’ouverture  ; & après  avoir 
expofé  aux  états  la  fituation  du  royaume  8e 
les  befoins  du  prince  , il  pria  les  trois  ordres 
de  délibéî-er  , afin  de  pourvoir  aux^ moyens 
de  fubvenir  aux  dépenfesdont  l'état  etoit  fur- 
chargé.  Les  orateurs  , favoir  : Jean  de  Craon  » 
archevêque  de  Rheims  , Gauthier  de  Brien ri& 
pour  la  noblêffe  , 8e  Etienne  Marcel  , prévôt 
des  marchands  de  Paris  , affurerept  qu’ils 
étoient  ptêts  à fervir  le  roi  de  tout  leur  pou- 
voir ; enfuite  ils  fupplierent  fa  majefié  de  leur 
permettre  de  s’affembler  pour  conférer  fur  les 
fecours  demandés.  ^ 

Il  fut  décidé  par  le  premier  article , afin 
d’éviter  toute  diîcution  , que  ce  qui  feroit 
propofé  par  les  états  , n auroit  de  validité 
qu’autant  que  les  trois  ordres  y donneroient 
leur  confentement. 

On  arrêta  qu’on  oppoferoit  une  armée  de 
trente  mille  homines  d aimes  aux  ennemis  , 8t^ 
on  établit  des  impofitions  fur  le  fel  pour  fon 
entretien  ; mais  comme  cet  impôt  u efoit  pas 
, on  fuivit  l’avis  du  roi  en  levant  une 
capitation  fur  chaque  tête  , /ans  en  excepter 
perfonne  , pas  même  le  roi.. 

Il  y eut  d’autres  affemblées..' 

En  1356  , 1357.  1358,  nn,  convoquées, 
par  ie  dauphin  , qui  avoit  ete  deciare  re- 
crent  du  royaume  pendant  le  temps  que  fon 
fi-ete  étoit  prifonnier  en  Angleterre.  Toutes 
tendoienî  à pourvoir  aux  moyens  néceliaires 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’état  a pour  1^ 
délivrance  du  roi^ 
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CHARLES  V. 


,■  Leroiefi: 
déclaré  ma- 
jeur a dou- 
ze an^. 


BLeforma- 
tion  ce  la 
jaiiice. 

Financiers 

recherches, 


13^9.  Etats-généraux  à Paris.  ïl  y 
réfolution  unanime  de  continuer  la  guerre- 
contre  l’Angleterre.  Pour  cet  effet  on  ac- 
corda de  nouveaux  impôts. 

Une  autre  afïemblée  pour  le  meme  fujet.» 

CHARLES  VL 

1380.  A Paris  , pour  régler  la  forme  du 
gouvernement  pendant  la  minorité  du  roi  ; le 
chancelier  d'Orgemont  fit  un  difeours  fort 
étendu  pour  démontrer  la  néceffite  d execiiter- 
ies  dernieres  volontés  du  monarque  détiint  ; 
on  ne  put  rien  ftaîuer.  On  , fut  oblige  de 
de  cboifir  quatre  arbitres  pour  régler  les  dif- 
férends élevés  entre  les  princes  , qui  préten- 
doient  à la  régence;  & d’après  leurs^avis^^ 
afin  d’éviter  toutes  difficultés  , le  roi  fut  dé- 
claré majeur  à douze  ans. 

1382.  A Compiegne  , pour  demander  les 
imp(\ts  qui  avoient  été  fupprimés  deux  ans 
auparavant. 

1406.  Où  le  roi  fut  reconnu  foiiverain  pour 
le  temporel. 

1411.  A Paris  , on  dépêcha  des  coiiriers 
dans  toutes  les  villes  ér  les  cheis-lieux  des 
bailliages , portant  désordres  preifans  de  nom- 
mer des  députéso  On  travailla  a la  reforma-. 
tioo  de  la  iulllçe.  üii  carme  , nommé  Pavihy 
fit  un  difeours  fi  fort  fur  l’abus  qui  fe  com- 
metroir  dans  la  finance  , St  fur  la  malver- 
fiirion  de  ceux  qui  en  étoient  chargés,  qu’on 
ordonna  de  faire  des  pourfuites  rlgoureufes 
contre  eux. 

1413.  Âffembiée  dans  laquelle  il  fut  dit 
qu’on  leveroit  un  fubride  pour  faire  la  guerre 
au  duc  de  Bourgogne.  ^ . 

1410.  A î’hôtel  Saint-Paul  à Paris , où  le 
trouvèrent  Charles  Vî  St  Henri  V rci  d An- 
gleterre (r)  ; les  princes  du  fang  d’  Angleterre 
y prirent  féance  avant  le  duc  de  Bourgogne. 

X ^ - 


(r)  Psr  !e  traité  de  T oyes  , conclu  le  20  ms} 
1420,  Henri  V fut  déclaré  héritier  de  la  cou- 
re une  de  France  , au  préjudics  du  éauphiu. , 
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îl  y fut  qaeffion  d^impofer  une  taxe  forcée,» 
l e roi  d’Angleterre  , qui  fe  regardoit  comme' 
fouverain  du  royaume  , voulut  qu’on  portât 
à la  monnoie  les  anciennes  efpeces  pour  y 
être  reçues  fur  le  pied  de  fept  livres  le 
marc  ^ & en  faire  une  refonte  fur  celui  de  huit 
livres.  En  effet , on  donna  des  lettres-patentes 
au  nom  du  roi  Charles  Vî  , & de  Fayis  de 
jbn  cher  fils  le  roi  d’Angleterre  , régent  & 
héritier  du  royaume. 

CHARLES  VIL 

Aiïemblée  à Mehun-fLir-Yerre  pour  avifer 
aux  moyens  de  faire  cefîer  les  défordres  des 
gens  de  guerre.  Les  députés  donnèrent  leur 
confenremeiit  pour  la  perception  d’une  taille 
générale. 

1433.  Tours  , pour  pacifier  les  troubles, 
arrivés  à l’occafion  de  l’enlevemenî  du  fei- 
gneiir  de  la  Trimouille. 

1440,  A Orléans  , pour  trouver  les  moyens 
de  faire  une  paix  fable  avec  l’Angleterre.  Les. 
princes  reùerent  près  de  la  perfonne  du  roi» 
C’efla  première  fois  qu’on  les  voit  ne  prendre 
pas  place  avec  les  ducs  &: pairs  fuivanr  le  rang 
de  leurs  pairies  , comme  ils  le  faifoient 
avant. 

L O UIS  XL 

1467.  Etats-généraux  à Tours.  L’ordre  de 
la  féance  eû  décrit  dans  le  Cérémonial  fran- 
çais. I e réfultat  du  travail  de  cette  aiïemblée 
fut  que  le  roi  feroit  fupplié  de  ne  point  dii- 
traire  de  fon  domaine  le  duché  de  Normandie , 
qui  avoit  été  promis  en  apanage  à Cbarles- 
fon  frere  , de  donner  à ce  prince  , pour  le 
dédommager  ^ 12,000  livres  de  rente  fixées  fur 
les  terres  , & éo,ooo  livres  de  penfron.  Il 
fut  auffî  réfolu  de  réüfter  aux  enrreprifes  du 
duc  de  Bretagne,  de  réformer  la  juilice  , & 
de  foulager  le  peuple  en  diminuant  le  nombre- 
des  impôts. 

SavaVon  prétend  , contre  Tavis  des  autres 
auteurs  qui  aflurent  que  ce  font  les  feuîs 
états-généraux  tenus  pendant  le  régné  de  ce 
prince  , qu’il  y en  eut  deux  autres  à Paris  5 
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îe  14  août  14Ô5  & ie  ï6  juilkt  1466  , font 
la  réforma  don  de  la  juflice  & le  bien  dn 
royaume. 
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1484.  A Tours  , pour  la  régence,  la  ré- 
forme de  radminiftrarion  , & ie  foulagement 
du  peuple.  Le  Cérémoeial  français  donne  une 
partie  des  noms  des  députés;  mais  une  re- 
lation particulière  de  ces  états  , imprimée 
en  1558  , donne  le  détail , non-feuîement  des 
noms  de  ceux  qui  y affiHerent  , mais  auffs 
de  tout  ce  qui  y a été  traité  avec  les  dif- 
cours  prononcés  à l’ouverture  & à la  clôture. 
Il  y fut  arrêté  , que  pour  fub venir  aux  frais 
de  i’adminiftration  & affurer  la  tranquillité  du 
royaume  , que  les  gens  des  trois  états  accor- 
deroient  1,200,000  francs  pour  deux  ans  , &: 
300,000  livres  pour  le  joyeux  avenement  du 
roi. 

Il  n*y  eut  qu’un  feul  orateur  qui  parla  pour 
les  trois  ordres^ 


LOUIS  XIL 

l’joô.  A Tours  , pour  le  mariage  de  ma- 
dame Claude  , fille  du  roi  avec  le  duc  d’An- 
goulême. 

Les  députés  nommèrent  Thomas  Micot, 

' chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , pour  faire 
le  Gîfcours  de  l’ouverture  ; c’efi  dans  cette 
aflémblée  que  le  furnom  de  Pere  du  peuple  fut 
donné  au  roi.  On  trouve  dans  le  Cérémo- 
nial français  la  defeription  de  l’ordre  ob- 
fervé  dans  la  féance. 


H Ë N R I IL 


1558.  A Paris,  dans  la  faîle  Saint-Louis  5’ 
pour  demander  de  l’argent  à la  nation  , afitr 
de  fou  tenir  la  guerre  qui  exiiîoit  contre  l’An- 
gleterre. Le  roi  fit  l’ouverture  des  états  par 
un  difeours  dans  lequel  il  expofa  toutes  les 
raifons  qui  i'obligeoint  à forme  une  telle 
demande. 
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Les  députés  furent  divifes  en  quatre  ordre?*  | 
favoir  : ie  ciergé  , la  nobieile  , la  juiüce  , & 
ie  tiers-état. 
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1560.  A Orléans  , ces  étaüs-généraux  fu- 
rent convoqués  par  Fran("ois  II , & tenus  par 
Cbarlés  IX.  Le  Cérémonial  français  parie  dé 
la  féance  de  cette  aifemblée  , le  chancelier 
de  l’Hopitaî  prononça  un  difeours  , dans  le- 
quel 5 après  avoir  expofé  fbmmairement  quelle 
idée  on  devoir  fe  former  des  états-généraux  ^ 
pour  quelle  caufe  on  avoit  conturae  de  les 
Tenir  , il  demanda  des  fecours  , faillira  aux 
membres  de  l’affembiée  que  le  roi  feroit  don-" 
ner  un  état  des- recettes  & dépenfesj  enfuite  5 
il  pria  les  trois  ordres  de  travailler  aux  ca- 
hiers qiihls  dehroienr  préfenter. 

Le  clergé  avoit  élu  le  cardinal  de  Lorraing 
pour  être  l’orateur  des  trois  ordres  \ mais  la 
noblehe  & ie  tiers-état  n,p  voulurent  point  ÿ 
donner  leur  confentemeift  ; le  fécond  ordre 
nomma  pour  fon  oratepf  , Jacques  de  Silly  , 
baron  de  Roebefort  ; lé  tiers-étaî  , Jean  De- 
lange  , ce  dernier  parla  debout  -comme  les^ 
deux  autres  , 4 privilège  dont  le  troifiemé 
ordre  n'avoit  point  encore  joui  ) : le  cardinal 
ayant  fri  que  les  deux  ordres  n’avoient  point 
voulu  l’agréer  pour  leur  orateur , pria  le 
clergé  de  trouver  bon  qu'il  n’acceptât  pas 
cette  commifilon  ; plufreurs  évêques  ayant 
aulfr  refufé  , Quentin  , profeffeur  de  runiver- 
fité  de  Paris  ,v  fut  nommé  orateur  du  clergéo , 
Les  trois  ordres  formèrent  cnacuii  un  ca- 
hier qui  renfermoit  une  infinité  de  demandes  5 
celui  QU  tiers-état  eontenoit  350  articles. 

î 561.  Ces  états-généraux  tenus  à Pontoife  ^ 
furent  une  fuite  de  ceux  d’Orléans  ; la  divi- 
fion  qui  avoit  régné  entre  les  trois  ordres  , 
détermina  le  roi  à convoquer  le  clergé  à 
Poifry  5 & les  deux  autres  ordre  à Pontoife» 
L’ouverture  de  ces  états  fe  frt  le  30  août  , 
dans  le  cloître  des  dames  de  Poifry  , pour 
l’ordre  du  clergé  ; le  cardinal  de  Tournon 
j en  fut  élu  orateur.  Le  roi , après  la  céré-c' 
Imonie  , fe  rendit  à Pontoife  5 pour  faire  aulfr 
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l’ouverture  de  l’aiiernbles  de  îa  rîoblefie  xx 
du  tierj-état.  Le  réfulrat  fut  que  le  cierge 
fe  chargeât  de  rembourier  toutes  les  rentes 
conflituées  fur  4’hôtel-de-ville , qui  fermoient 
un  capital  de  15  millions.  Les  deux  autres 
ordres  après  beaucoup  de  dithcultés  de  leur 
part , confentirent  à rétabliiiement  d un  droit 
pendant  fix  ans  , fur  les  boilTons  évalué 
à 1,200,000  livres. 

1566,  A Moulins  ^ pour  remédier  aux 
détordre  de  l’adminiftration  & aux  troubles  de 
l’état  ; le  roi  reçut  toutes  les  remontrances 
que  les  trois  ordres  lui  firent  & il  donna  le 
célèbre  édit  de  Moulins , daté  de  ?aris  le  10 
juillet  , contenant  86  articles  qui  regardent 
l’adminifiration  de  îa  jufiiee. 

HENRI  III. 


De  Thou 
-Mènerai. 


De  Thou. 

a.  dînerai. 


L’exercice 
de  la  reli- 
gion P.  R. 
totalement 
interdit. 


L’édit  d’u- 
nion coa 
fiimé. 


La  fup- 
preffion  des 
offices  de 
finances  & 
de  juftice. 
l ’âboli- 

tioa  de  U 


1576, 1577^  A Blois,  dans  îa  grande  falîe 
du  château  j le  Cérémonial  français  & une 
relation  particulière  , donnent  la  forme  qui 
a été  obfervée  dans  les  féances,  & les  noms 
des  députés  qui  y ont  alfifié  ; ceux  de  Tor- 
dre de  Téglife  étoient  au  nombre  de  Ï04,  de 
la  nobîeffe  7a  , & du  tiers-état  150  ; ils  fu- 
rent pendant  quinze  jours  à régler  leurs 
féances. 

Les  états  s’occupèrent  de  Tédit  qui  avoit 
accordé  aux  protefians  Texercice  de  leur  reli- 
gion j & d’après  les  avis  des  différens  mem- 
bres , tout  exercice  , tant  public  que  par- 
ticulier 5 fut  abfoiument  interdit  aux  protef- 

On  rejette  d’une  voix  unanime  la  demande 
de  deux  millions  formée  à 1 ailemnlée. 

1588.  A Blois  , états  convoqués  pour  le 
î s feptembre , & remis  au  2 ocloDre  ; 1 ordre 
du  clergé  avoit  134  députés  , celui  de  la  no- 
blelfe  180,  & le  tiers^état  191. 

L’édit  d’union  y fut  lu  & confirmé  , les 
trois  ordres  drefserent  des  caniers  volumineux 
pour  expofer  letirs  différentes  demandes. 

Le  clergé  faifoit  connoître  1 exaction  deS 
décimes  , & le  mauvais  emploi  des  deniers^ 
La  nobleffe  fe  plaignoit  du  mépris  qu’on  lui 
témoignoit  ; le  tiers-état  faifoit  des  remon- 
, trances  fur  l'excès  des  tailles  & le  grand  nom- 
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bre  d impôts..  Les  troîs  ordres  demanderetiÈ 

la  lup^reffion  des  o'Sces  de  financé  Ü dd 
jultice  qui  étoienr  inutiles  , Fabolition  dé  là 
vénalité  des  charges  , & la  modération  des 
tailles* 

LOUIS  XI IL 

1^14.  A Paris , les  députés  du  C'ergé  étoienï 
au  nombre  de  140  , ceu^  de  la  nobleffe  de 
13^.  & du  tiers-état  iS'i  : le  Cérémonial  & 
le  Mercure  français  donnent  la  defcriptioiî 
de  la  féance  lors  dé  Fouverture. 

Les  cahiers  préfentoient  vingt-quatre  atti- 
'cles  principaux* 

Le  premier  article  cotltenoit  la  derhande 
de  la  publication  du  concile  de  Trente, 

^ Le  deuzieme , le  rérabliffement  de  la  reli-^ 
gion  catholique  dans  les  pays  de  Béarn  & de 
Gex. 

Le  troifiemé  , pouf  FaiTurarice  de  la  vie  & 
de  la  perfonne  du  roi* 

Le  quatrième  , une  fupplicatiofi  au  roi  de 
fe  fouvenir  des  obligations  qu’il  avoit  à la 
reine  fa  mere  pour  fon  éducation, 

Le  cinquième  , la  fupplication  de  FacGom- 
plilfement  du  traité  du  mariage  du  roi  de 
l’infante  d’Efpagne. 

Lefixieme  , Funiort  mféparable  du  royaume 
de  Navarrç  & de  la  principauté  de  Béarn, 
Le  feptieme  , le  roi  fupplié  d’appeîler  dans 
Ion  Gonfeii  , outre  les  princes  du  fang  qua^ 
tre  prélats  , quatre  gentilshommes  & fei- 
gneurs^ 

Le  huitième  , Fioterdiélion  aux  cours  fou^ 
veraines  de  toutes  connoiffanees  de  maniéré 
de  foi. 


Le  neuvième  , pour  commettre  tel  officier 
du  Gonfeil  qu’il  plairoit  au  roi  , pour  régler 
à limiter  les  cas  des  appellations  comme 
d’abus. 

Les  dixième  , onzième  douzième  & îrei-s 
zieme  , pour  ôter  la  vénalité  des  offices  ,, 
fupprimer  le  droit  annuel  ^ empêcher  la  vente 
des  gouvernemens  & des  charges  militaires. 

Les  quatorzième  , quinzième  & feizieme 
concernoient  les  réglemens  des  finances  ^ 
l'abolition  des  penfions , 6s  la  demande  d’une 
■ ^ . - çh^mbr^ 
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chambre  de  juftîce  pon¥  faire  îa  rechercha 
des  financiers. 

Les  dix-feptieme  & dix-huitieme  étoîent 
une  plainte  contre  les  commiflions  extraordi- 
naires , & une  fupplication  de  remettre  les 
railles  ainfi  qu’elles  étoient  en  1576. 

Les  dix-neuvieme  & vingtième  , une  fup- 
plication au  roi  pour  envoyer  des  commiffaires 
.dans  toutes  les  provinces  de  deux  ans  en  deux 
il  ans,  afind’y  recevoir  les  plaintes  de  fes  fujets. 

Les  vingt-unieme  & vingt-deuxieme  con-.: 
cernoient  les  univerfités  & les  rétabliffement 
des  jéfuites. 

Les  vingt-troifieme  , pour  alfurer  un  régle- 
ment fur  les  monnoies. 

Et  le  vingt-quatrieme  concernoit  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  les  états  fur  les  deux  re-., 
montrances  faites  au  roi  par  l’évêque  d'An-“ 
gers , au  nom  du  clergé  & de  la  nohleiTet, 
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